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La rentrée de M. Andropoy 





En une semaine, le numéro un soviétique vient de faire deux propositions de désarmement. 


Après la démilitarisation de l'espace, 


la destruction d'un certain nombre de SS-20. Mais à des conditions que l'Occident n'acceptera pas. 





A l'image de Washington, c'est 
avec une extrême prudence que la 
plupart des capitales occidentales 
nières propositions de M. Andro- 
.POY en matière de réduction des 
armements. Si, dans une inter- 
view. publiée par la Pravda de ce 
samedi 27 août, le numéro 
-soviétique s'engage en effet à 
détruire 


ua certain nombre de 


missiles à moyenne portée en cas 
d'accord avec les Etats-Unis — et 
non plus à les transférer dans ln 
partie orientale de l'U.R:S.S., — il 
men maintient pas moins deux 





partenaires. 
concerne bien sûr le renoncement 
de la part de l'OTAN. à-sa déci- 
sion de décembre 1979, -concer- 
nant l'installation en Europe de 
108 Persbing-2 et de 464 missiles 
de croisière ; aucun de ses engins, 
réaffirme M. Andropov, ne doit 
être installé pour que Jes négocia- 
tions américano-soviétiques. qui 
reprendront le 6 septembre à 
Genève. aient quelque chance 
‘d'aboutir. | 


bles pour ses 





La seconde condition, qui n'est concerne la décision de l'U.R.S.S. 
pas nouvelle non plus, mais qui est de détruire, en cas d'accord à 
tout particulièrement: inaccepta- Genève, les euromissiles qui 
bie pour la France, concerne le seraient décrétés en surnombre. 
-nombre d’euromissiles que Voici, selon la traduction faite par 
FU.RSS. voudrait conserver : l'agence Tass, le passage essentiel 
162, c'est-à-dire le total des forces des déclarations de M. Andropov : 
de frappe française (98 fusées « Au cas où un accord mutuelle- 
équipées d'une charge, dont 80 à ment acceptable est réalisé, 
bord des 5 sous-marins et 18surle accord qui comprend le renoncia- 
plateau d’Albion) et britannique rion des Etats-Unis au déploie- 
.(64 fusées porteuses de ment de nouveaux missiles en 
.192 ogives à bord de 4 sous- Europe, l'Union soviétique, en 
marins). Cette « prise en réduisant ses missiles à moyenne 
compte» formelle de la force de portée dans la partie européenne 
frappe française a déjà été du pays jusqu'au niveau égal au 


{Dessin de PLANTU.) 


repoussée non seulement par nombre de missiles dont dispo- 
Paris, mais aussi par Washington. sent {Angleterre et la France, 
Le refus français se fonde sur sxpprimerair tous les missiles 
deux arguments principaux : la  1ombant sous le coup de la réduc- 
force -française n'est pas placée sion En l'occurrence, un nombre 
sous le commandement atlanti- considérable de missiles les plus 
que,.et sa fonction est uniquement modernes, connus en Occident 
dissuasive ; vue la disproportion sous Je nom de SS-20, seraient 
entre cette fprce et la panoplie également supprimés. - Un peu 
nucléaire soviétique, ilesten effet avant, dans l'interview, M. Andro- 
totalement exclu qu'elle puisse pov précise ce qu'il faut entendre 
servir pour lancer une offensive par «suppression» : démontage 
contre l'Union soviétique. et destruction des missiles. 


La seule nouveauté, qui consti- . Le nombre de SS-20 déployés à 
tue. malgré tout un progrès, ce jour — mais M. Andropov ne le 


Les Philippines entre un président malade 
et le cadavre de Benigno Aquino 





dit pas — dépasse, selon les esti- 
mations occidentales 350 ; plus de 
240 sont installés en Russie acci- 
dentale, et 110 environ dans la 
partie asiatique de l'U.R.S.S. Aux 
modernes S$-20, qui sont équipés 
chacun de trois charges 
nucléaires, il faut encore ajouter 
environ 450 fusées. à moyenne 
portée, considérées comme beau- 
coup moins fiables par les experts; 
les SS-4 et SS-5. : 


JACQUES AMALRIC 
et ALAIN JACOB. 


{Lire la suite page 5.) 


ANNIVERSAIRE 


La grande famine de 1933 


en Ukraine 
(Page 2) 


AFRIQUE DU SUD 


La femme de Mandela 
{Page 5) 


ESPAGNE 
Madrid devient folle 


{Page 4) 


SOCIÉTÉ 


Des enfants 


qu’on abandonne 
(Page 8) 


CINÉMA 


L'été des acteurs 
(Page 9) 


ÉCONOMIE 


Un patron suédois 
qui a des idées 
(Page 12) 


Dans «le Monde Dimanche» de l'été 
quatre pages de radio et de télévision 





La visite de M. Hernu au Tehad 





Les autorités de N’Djamena minimisent 
leur désaccord avec. Paris et insistent 
, sur là nécessaire entente entre les deux pays 





De notre envoyé spécial 





N'Diamenz. — Les autorités 
tchadiennes devaient se douter, 
depuis plusieurs jours déjà, du 
contenu du message que M. Fran- 
çois Mitterrand pourrait leur 

à l'occasion du son entre- 
tien avec /e Monde, et des préci- 
sions que M. Hernu a dû donner, 
vendredi 26 août, à M. Hissène 
Habré au cours d'une audience 
d'une heure. Toujours est-il que la 
première réaction officielle de 
N'Djamena, exprimée le mi- 
nistre tchadien de l'information, 
le même jour en début d'après- 
midi, semble le fruit d'un calcul 
assez habile pour tenter d'enrayer 
le dégradation actuelle des rela- 
tions entre les deux capitales et si 
possible de renverser la vapeur. 

Rien n'a fitré de La rencontre 
entre le ministre français de la dé- 





Le meurtre, dimanche dernier-21 août, du principal dirigeant de l'opposition, Benigno Aqguino, 
‘a créé une situation nouvelle aux Philippines. L'avenir paraît d'autant plus lourd d'incertitudes 
que le président Marcos, malade, n'assure plus qu'imparfaitement le contrôle du pouvoir. 








De notre envoyé spécial 





Manille. — Une balle, và mort 
et une vague d'indignation 


suffiront-is à faire tomber un ré- 


des crises et des échecs, un régime 
dont le président —. Ferdinand 
Marcos — est aujourd'hui affaibli 
par un mal mystérieux dont on 
tait le nom mais dont on dissimule 
de plus en plus mal les symp- 
tômes ? 


Dans une atmosphère rendue 
encore plus « fin de règne» par 
l'éclosion incessanie de rumeurs 
que favorise la censure de la 
presse, chacun se pose ici la ques- 
tion. Beaucoup souhaitent ou 
prient pour que le meurtre 
d'Aquino soit aussi le coup de 
grâce pon£ au régime. D'autres. 
quel que soit leur sentiment, r€- 


doutent le chaos qui pourrait s'en- 
suivre. 


En permettant que son princi- 
pal opposant ñon communiste soit 
‘abattu publiquement sous les 
yeux du monde entier alors qu'il 


était techniquement sous la pro- 


tection des forces armées, le ré- 


- gime du président Marcos a perdu 


le peu de crédibilité et le peu de 
sympathie qui lui restaient ici et à 
l'étranger. Si des doutes subsis- 
taient encore sur Sa nalure, un 
seul coùp de feu les aura levés 
mieux que tous les rapports dé- 
taillés d'Amnnesty International. 


Cela étant, le régime du prési- 
dent Marcos a amplement prouvé 
depuis une vingtaine d'années, en 
usant dé la force et en abusant de 
la loi, que les vœux pieux ne suffi- 
sent pas à Changer le cours des 
choses et que les prières font rare- 
ment éclore la vérité quand elle 
est entre les mains des militaires. 


Même considérablement affai- 
bli par l'accumulation des crises, 
même isolé du peuple et placé sur 
la défensive par le crime et par ses 
répercussions, ce régime est. par 
ailleurs loin d'être désarmé ou 
privé de soutien. Il bénéficie tou- 
jours des complicités que dictent 
cértains intérêts. M. Marcos a 


derrière lui les grands féodaux et | 


hommes d’affaires qui-se sont par- 
tagé, grâce à lui, une partie des ri- 
chesses du pays. Il contrôle tou- 
jours les forces armées, sur 
lesquelles il s'est appuyé pendant 
dix ans de loi martiale et plus, des 
forces dont les chefs ont, semble- 
til, pris eux-mêmes goût au pou- 
voir. Enfin, et peut-être suriout, le 
soutien des Etats-Unis au prési- 
dent Marcos ne s'est jamais dé- 
menti. Toute la politique améri- 
caine se résume en effet en cette 
formule : « keep the bases » (gar- 
der les bases), nous disait un di- 





plomate américain, faisant allu- 
sion à Subic Bay et à Clark, les 
deux plus grandes bases militaires 
des Etats-Unis à l'étranger, posi- 
tions essentielles à leur stratégie 
asiatique et mondiale, surtout 
après la perte de leurs bases aéro- 
navales au Vietnam. | 

. À ces trois pibers-là, on peut 
ajouter les technocrates du cabi- 
net. Sous la conduite du premier 
ministre, Cesar Virata, et avec le 
soutien de la Banque mondiale, ils 


.s'efforcent de sauver les meubles 


dans une situation politique, éco- 
nomique, financière et sociale de 
plus en plus catastrophique. Sans 
eux, les affaires courantes, la co- 
hésion de l'archipel et les relations 
avec l'étranger seraient rapide- 
ment paralysées. 


R.-P. PARINGAUX. 


{ Lire la suire page 3.) 


appro, 
. président de la République a été 


fense et le chef de l'Etat tchadien, 
si ce n'est que la « conversation 
»fondie + annoncée par le 


souveraineté de tout Etat en par- 
ticulier du Tchad ». 1] s'est écale- 
ment « réjoui des propos perti- 
nents concernant l'inrangibilité 


« sérieuse ». Le ministre tchadien des frontières ». Quant à la réfé- 


de l'information, M. Soumaila, vi- rence de M. Mitterrand à un sys- 
siblement sur instructions de son tème fédéral, — une option dont 
président, a joué sur le régistre de N'Djamena se méfie, — elle a êté 
la concorde franco-tchadienne. jugée, non sans raison, comme un 
Tandis que M. Hérnu partait pour #@Spect » qui n'était pas l'« es- 
Abéché inspecter le détachement Seriel » de l'entretien accordé 
français installé dans la capitale Par le président de la République 
de l’est tchadien, M. Soumaila ex- française. 

primait, avec quelques nuances, Pour le reste, c'est-à-dire ce qui 
la « reconnaissance » et la - saris- préoccupe le plus N'Djamena 


dans l'immédiat, à savoir un appui 
militaire direct français aux 
troupes tchadiennes pour la recon- 
quête du nord du pays, M. Sou- 
maila a eu l'habileté de présenter 
le refus opposé par Paris comme 
une attitude « conjoncturelle ». 
JEAN-CLAUDE POMONTI. 


{Lire la suite page 3.} 


M. Mitterrand 
et les Etats-Unis 


Une solidarité à l'épreuve des « malentendus » 


faction » de N'Djamena à l'égard 
de Paris. 


A len croire, les propos de 
M. Mitterrand ont été avant tout 
positifs. JI y a lu une dénonciation 
<« assez ferme + de l'« expansion- 
nisme libyen» et, entre autres 
choses, un « rappel assez vif et 
ferme de l'indépendance et de la 








« Je crois que les choses son: ren- 
trées dans l'ordre » : ce jugement de 
M. François Mitterrand sur les rela- 
tions franco-américaines — : venant 
après le « malentendu > tchadien et 
avant une probable quereile «ira- 
kienne » — mérite qu'on s'y arrête. 
Car la norme, dans les rapports 
entre Français er Américains, est 
plutôt de nature conflictuelle. Avec 
le recul du temps, le début du sep- 
tennat de M. Mitierrand risque fort 
d'apparaître pe ce qu'il fut : 
excepuonneL mai 198] jusqu'au 
sommet de Versailles, en juin 1982, 
les présidents français et américain 
ont affiché une entente plus que cor- 
‘diale, le premier accédant au rang 
de « meilleur allié » du second. 

Âl est vrai que M. Mitterrand est 
lui-même hors none, au sein d'une 
gauche « globalement - anti- 
américaine, L'américanophilie cran- 
quille qui le caractérise contraste 
avec l'anti-améri- Canisme ambiant. 
Pour prendre le mesure de ce senti- 
ment rebaptisé anti-impérialisme, il 
suffit de se souvenir que M. Michel 
Rocard fut dénoncé, au sein du P.S., 


comme Île représentant de la « gau- 
che américaine ». I] suffit aussi de 
rappeler que, dans sa version ini- 
tiale, la fameuse « motion de 
Metz (1) affirmait que - {a sécurité 
de la France passe par Moscou >. 
Enfin, le «projet socialistes fait 
référence à l'« impérialisme » écono- 
mique américain, 1andis que 
l'U.R.S.S. n'est coupable que de 
« tendance à l'hégémonie ». 


Ces débats rhéoriques doivent 
bien sûr être relativisés. surtout dans 
un parti prompt à masquer par 
l'affrontement idéologique des 
enjeux de pouvoir et qui compte 
dans ses rangs aussi bien M. Mot- 
chane, animateur du CERES et 
pourfendeur de la gauche améri- 
caine, que M. Pontillon, représen- 


“tant La tradition atlantiste de la 
F.I.0. 


JEAN-MARIE COLOMBANI. 
{ Lire la suite page 6.) 





{13 Au congrès du P.S. à Metz, en 
avril 1979, 
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RENDEZ-VOUS 


27 août. Nigéria : élections de 
la Chambre des représen- 
tants. 

29 août. Genève : ouverture de 
la conférence sur la Pales- 
tine. La conférence durera 
jusqu'au 7 septembre. 

29 noût-Z septembre. Univer- 
sité politique des jeunes 
démocrates sociaux à For- 
calquier (Alpes-de-Haute- 
Provence) avec, le 31 août 
M. Raymond Barre, le 
1e septembre M. Jean Leca- 


auet, président de J'U.D.F., 
et le 2 septembre Mr Si- 


mone Veil. 

29-30 août. Université politi- 
que d'&t£ du parti républi- 
cain à La Baule : + Pour une 
économie d'entreprise. » 

30 août. Philippines : enterre- 
ment à Manille du chef de 
l'opposition Benigno 


politique de l'immigration. 
31 soût. Israël : début du 
voyage du chancelier d'Al 
lemagne fédérale, Helmut 
KohL Il séjournera à Jérusa- 
.lem jusqu'au 4 septembre. 
31 août. Poe: troisième an- 
niversaire de la signature 
Gdansk. 


le Bad-Wurtenberg. 


Sports 


30 août au 11 PR 
Tennis : championnats in- 
ternationaux des Etats-Unis 
(tournoi de Flushing- 
Meadow) à New-York. 


31 août. Football : champion- 
nat de France (7 journée). 


ABONNEMENTS 
mas G6mois mois !2 mois 


FRANCE 
HMI1F SS4F 767F 980F 
TOUS PAYS ÉTRANGERS 
NORMALE 


PAR VOTE 
CO1F 1074F 1547F 2020F 
ÉTRANGER 
(par messageries) 
L — 
PAYS-BAS 
. 381F 63M4F 887F 1140F 
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IL Y À CINQUANTE ANS EN UKRAINE 
Le génocide par la faim 


Singulière famine que celle qui 
ravageait l'Ukraine, le grenier de 
l'Europe, voilà tout juste cin- 
quanté ans. Ni sécheresse ni 

une bonne récolte de sur- 
croît cette année 1933. Mais qua- 
tre à cing millions d'Ukrainiens, 
ces Beaucerons soviétiques, suc- 
comberont à la recherche d'un 
quignon de pain. 

Rendons justice au hasard : il 
est innocent de ce qu’il convient 
d'appeler un supplice collectif par 
la faim visant à casser la vitalité 
de trente-deux millions 
d'hommes. Eminemment politi- 
que, ce « Grand Massacre » (Sol- 
jénitsyne) décidé au Kremlin est 
bien un génocide. Troisième du 
nom en ce début du vingtième siè- 
cle, il attend toujours une recon- 
naissance. 

C'est le témoignage d'une 

ienne naturalisée amérr 
caine, Martha Stebalo, qui, après 
un séjour en ÜU.RSS., sensibili- 
sera quelque peu l'opinion fran- 
çaise 


Publiée par le Matin en août 
1933, son récit décrit des popula- 
tions rurales , mâchon- 
nant des tiges de maïs, l'écorce 


{Dessin de ROUIL.) 


des arbres ou de la sciure mélan- 
gée aux herbes sauvages. Sur les 
huit cents habitants que comptait 
son village natal en Podolie, cent- 
cinquante avaient déjà disparu 
depuis le printemps. et le rythme 
s'accélérait. Refusant la fatalité 
ambiante, M. Stebalo demande 
aux survivants si l'Etat a pris des 
mesures. « Von, lui rétorque-t-On, 
ce sont les autorités elles-mêmes 


qui manifestent le plus d'achar-: 


nement à nous détruire. On veut 
nous faire Re c'est une famine 
organisée. S Îl nous Sommes sur- 

pris coupant des épis, c'est la 
Peôle ou la fusillade. >» 


Dernier Mohican 
« soviétique » 

Ouverte en 1929, la chasse Aux 
«koulaks» se double donc d'un 
chantage à la faim, et, de cette 
formidable entreprise de prophy- 
laxie sociale, le paysan petit, 
moyen ou gros sortira collectivisé 

ou les pieds devant. Générale- 
ent l'un n'empéchera pas 
l’autre. Anecdote significative : 
celui qui refuse le koïkhose se voit 
qualifié d’« Indien»! Dernier 
Mohican < sovieticus » d’une 
sociale il. ne 
peut plus prétendre qu'au HRRE 
de fossoyeur. 

Phénomène inoul, voici ces 
agriculteurs des plaines du 
« Middle East» européen réduits 
à l'état de chasseurs-collecteurs 
faméliques au beau milieu des 


blés mürs. Alors, on tue le bétail, . 
on s'arrache les chats, puis les rats : 


y compris les charognes. Et, 
quand sur un bourg flotte un dra- 
pes noir, c'est qu'il n'y a plus 

Ame qui y vive. Pour éviter que 
l'on déterre les cadavres, la police 
exige de les laisser se décomposer 
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Ce re 


sur place, car les pratiques canni- 

bales se banalisent rapidement 

dans les campagnes ukrainiennes. 
Au mur d’un bureau officiel, le 


une affiche montrant une mère 
désespérée, son fils à ses pieds et 


- barrée du slogan : « Manger son 


enfant est un acte barbare. » 
- Nous avons dû la distribuer 
dans une centaine de villages », 
lui précise un fonctionnaire. 
Parmi les déportés des seules îles 
Solovietskie, on dénombrera d'ail- 
leurs plus de trois cents 
condamnés pour anthropophagie. 


Cardinaux et cannibales 


Bien que ravitaillées, les 
villes n'échappent pas 

aux difficultés. Résidant à Ja 
même époque à Karkhov, Arthur 
Koestier parle de ces paysans 
réfugiés, véritables nomades aux 
pupilles opaques. Leur nombre 
doit dépasser Îles chiffres des 
migrations qui suivirent la chute 
de l’Empire romain, note-tl. Et 
d'ajouter : « Outre les cinq mil- 
lions de koulaks officiellement 


déportés en Sibérie, Plusieurs 
millions de gens erraient. Je n'ai 
jamais vu autant d'enterremenis 
et aussi hätifs que pendant cet 
hiver à Kharhov ».. De retour de 
Kiev. où ïls travaillaient, deux 
ouvriers tchécoslovaques dressent 


un tableau identique au Club : 


socialiste de 

Quant au docteur O. Schiller, 
expert ue de l’ambas- 
sade allemande à Moscou, il éva- 
lue le nombre de morts à cinq mil- 
lions et dem au printemps 1933. 
Pourtant, lorsque le Cardinal 
archevêque de Vienne T. Innitzer 
attire publiquement l'attention 
sur les « dérails terrifiants » de 
« épouvantable famine » et lance 
un vibrant appel à J'aide interna 
tionale + au nom de l'amour du 
prochain », la presse soviétique le 
rabroue vertement : « {7 n'y a pas 
plus de cannibalisme que de car- 
dinaux en Russie ! ». En somme, 
toutes. ces allégations ne seraient 
que fumée sans feu. 

C'est précisément ce démenti 
formei et le. refus absolu d'une 
assistance extérieure qui autori- 
sent à parier de génocide. Dix ans 
plus tôt, lors des famines de 1921- 
1923, le Kremlin n'avait pas fait 
la fine bouche aux secours améri- 
cains. Dix-huit millions de Sovié- 
tiques furent sauvés grâce à 
l'Americain Relief Administra- 
tion, et Kamenev exprimait ainsi 
sa gratitude: « Jamais Les popu- 
lations d'URS.S. n'oublieront 
l'aide que leur a apportée le peu- 
ple des États-Unis. » Auparavant, 

de tels événements surprenaient 
pe partie le pouvoir soviétique ; 
désormais, il les orchestre et 
repousse tous lies dons, qu'ils vien- 
nent du Civil Relief Committee 
for Sterving Soviet Ukraine, ou 
d’autres organisations. 


€, 


Un cms du silence, qui 
n'empêche pas les co 
encore sur place d'informer le 
monde. Dès le 1+ janvier 1933, le 
New York Times explique que 
Dieu n'est pour rien dans ce 
désastre prémédité. Et, dans ijes 
colonnes du Daily Express, 
Gareth Jones, plutôt bien di 
à l'égard du régime, analyse la 
désertification des très nombreux 
villages qu'il a pu visiter autour 
de Poltava. A Genève, la Société 
des nations elle-même s’émeut. 
Son président en exercice, ie doc- 
teur Mowinckel, ministre norvé- 
gien des affaires étrangères, tente 
de persuader ses collègues de la 
nécessité d’une action humani- 
taire. 

A cet effet, il envisage de 
s'adresser « amicalement » à 
Moscou, en lui demandant 
d'accueillir, « dans les régions 
touchées par le fléau, une mission 
internationale d'enquête et de 
secours ». Peine perdue : 
l'U.RS-S. n’est pas membre de la 
S.D.N., et l'on glisse le dossier à 
la Croix-Rouge, c'est-à-dire nulle 
part. H. E. Koppelman, uàh repré- 
sentant du Congrès américain, n’a 


guère plus de chances quand il - 


exprime au Kremlin ses inquié- 
tudes à propos de l'Ukraine. 
Merci d’avoir attiré mon attention 


. sur « ces écrits ukraïniens », mais 


ce sont des faux fabriqués par des 

.contre-révolutionnaires, lui 

répond en substance Litvinoff. 
Puis Herriot vint 

Toutefois, il ne suffit pas de 
nier pour convaincre, d'autant 
que les dirigeants soviétiques 
recherchent activement une légiti- 
mité internationale. Divine sur- 
prise, donc, que l'annonce du 
voyage d'Édouard Herriot au 
pays des soviets, l'Et£ 1933. Parti- 
san d'un rapprochement avec 
TU.RS.S. le leader du parti radi- 
cal n'est, certes, plus président du 
conseil rh il débarque à 
Odessa le 26 août, mais ses prises 
de position ont force de référence 
etengagent l'avenir. , 

De 12 famine ukrainienne il ne 
verra rien, parcourant des villages 
« Potemkine» peinturiurés la 
veille et où s'ébrouent gaiement 
des agents du G.P.U. grimés en 
villageois. A Kiev, se souvient un 
témoin, toute la population fut 
mobilisée vingt-quatre heures 
avant l’arrivée de la délégation 
française pour ramasser les cada- 
vres, nettoyer les rues et décorer 
les façades. Comme une moquette 
moelleuse que les officiels 
auraient tendue devant Herriot, 
puis roulée derrière, Étonnante 
prestation théâtrale, même si l’on 
admet que le principal figurant, 
fort bien disposé à se laisser 
séduire, y ait mis du sien. « Lors- 
que l'on soutient l'Ukraine 
est dévasiée par la famine, 
déclare-t-il à son retour, 
permettez-moi de hausser les 
épaules. » « Un, démenti catégori- 
que aux mensonges de la presse 

e», commente triom- 
phalement la Pravda du 13 sep- 
tembre 1933. 

Sur les charniers ukrainiens 
tombe sans le moindre accroc un 
rideau brodé de couleurs plus 
enjouées. Car, aussi Convain- 
cantes aient pu.paraître les 
preuves de l'hécatombe, une seule 
parole suffit à les contrecarrer. Ce 
mécanisme, le pouvoir soviétique 
l'a compris. qui cherche moins à 
démontrer la validité de sa propre 
version qu'à la rendre aussi accep- 
table qu'une autre. Le reste est 
affaire d'engagement. Réduire au 
statut d’hypothèse, la famine de 
1933 se dissipe: nos mémoires 
n'enregistrent pas les conjectures. 

Tout passe. Tel est d’ailleurs le 
titre du beau roman de Vassili 
Grossman, paru en 1972 et qui 
traite de ces événements. Curieu- 
sement, ce sont les écrivains 
ukrainiens comme V. Barka, et 
non nos historiens, qui expliquent 
le mieux ce sinistre raisonné : à 
l’origine, La collectivisation des 
terres développées à l'écheile de 
ment implacable dans le stratégie 
ment implacable c 
que espace céréalier ukrainien. 
Vingt-cinq mille activistes, ces 
« venitouses à blé », ainsi qu’on les 
surnomme, viennent dès 1930 
fouetter l'énergie kolkhozienne et 
exiger d'irréalisables quotas de 
production. 

Parmi eux, Victor Kravchenko, 
qui évoque parfaitement dans J'ai 


D me en me 


choisi la liberté cette froide logr- 
que : « La guerre est déclarée : 
c'est eux Ou nOUS », lui assène un 
membre du comité central. « 4/ 
faut balayer les vieux débris 
de l'agriculture _. 
liste !, poursuit-il ; ne C 
de recourir aux méthodes les Fu 
exirèmes. » 

Si les ouvrages soviétiques 
admettent aujourd’hui qu'en 1932 
plus d’un million d'Ukrainiens ont 
été déportés, ils n’insistent pas sur 
la législation de famine promul- 
guée la même année. En applica- 
tion de celle-ci, la récolte cér£a- 
lière est réquisitionnée, et toute 
surprise à garder du blé 


passible de la peine capitale. 


Aussi, quand en 1933 Moscou | 


équilibres essentiels se 
gent. Aux disettes, succëéde 
l’inexorable famine. 


Non-assistance 
à nation en péri 


ébor- 
dent, et que les céréales soviéti- 
ques inondent le marché 
international à des prix défiant 
toute concurrence. il en va de 
même pour le beurre, dont Krav- 
chenko découvrira des stocks 
impressionnants destinés à 
l'exportation dans une Iaîterie voi- 
‘sine de Dniépropetrovsk. « Je sais 
bien que nos paysans meurent de 
faim, soupire le directeur, mais 
que puis-je faire ? J'ai de 
ordres. » Des ordres qui, ajoutés 
les uns aux autres, constituent une 
sorte de ligne politique, celle de 
non-assistance à nation en péril 
Sinon, pourquoi l'armée rouge 
s’emploie-t-elle à ceinturer Ja 
RSS. d'Ukraine et les villes rus- 
sifiées de l’intérieur d’une fron- 


Tics imperméable à tout échange . 0 
commercial ? : 
En fait, l'Etat soviétique. pro- 


fits ici des circonstances pour por- 





-d'au moins six à sept 


CORRESPONDANCE | 


ter un Coup décisif à ceîte 

rebelle qu'il cherche à 

mater depuis 1926. Après l’anéan- 

tissement de sa souveraineté, 

acquise en 1917, l'interdiction : 
orthodoxe 


l'Eglise 
_ procès à répétition ne 
lintelligentsia, c'est au tour de la 


famine est par trop flagrante 
ne pas relever d'intentions 


Vieux compagnon de Lénine et 
résident adjoint du Conseil des 


line, il se suicide en 1933: An 
total, un abîme démographique 
millions 
d'individus, si l’on compte les 
morts essentiellement dues à la 
NS 


"cutions 


sommaires, les victimes 
des déportations et le déficit de la 
natalité. | 
‘En frappant la nation ukrai- 
nienne dans ses forces vives, la 
famine artificielle de 1933 com- 
i enfin sa vocation pluri- 


“promettait sa we 
séculaire à devenir 1 


charnière entre FOccident . et 
l'Orient. Maillon toujours man- 
quant. d'une Mittel Europa libre, 
l'Ukraine témoigne de cette ambi- 
tion à travers son passé, ne serait- 
ce que pour. avoir partagé Fhis- 
toire austro-hongroise ou 

et œuvré au dialogue 
œcuménique gréco-catholique. Si, 
cetté année 1983, Les peuples 

ivent 


Les structures agraires au Bangladesh 


M Susan George, auteur no- 
tamment de Comment meurt 
l'autre moitié du monde (R. Laf- 
font, 1978), nous écrit, à propos 
des articles d'André Fontaine sur 
k (Cent millions sur 
‘une le Monde des 17 et 
18 mai 1983). 

Dans vos” conclusions, il y a un 
aspect qui mériterait d’être 2ppro- 
fondi €. Vous dites :« Ce qui 
devrait certainement recevoir la 
priorité, c'est La pis 
des pompes... ». 

- Depuis plusieurs années, . le 

mondiale, en 


en particulier, 
s'évertue à mstallér des pompes 
tubewells dans ce pays autour de 
« coopératives »-qui sont À tous 
égards fictives. En Féalité, à cause 
des structures foncières rurales du 
Bangladesh, ce sont les agricul- 
teurs dotés des terres les plus 
étendues qui bénéficient de ces 
puits — il leur suffit d'obtenir des 
signatures sur un bout de papier 
pour faire état d'une. « « COOpÉTA- 
tive ». Le plus souvent, le résultat 
en est que le puits est capable d'ir- 
riguer une surface plus impor- 
tante que celle possédée par 
Pagriculteur en question. 

Das Neediess, Hunger : 
Voices from a Bangladesh Vit- 
Jage Sa for Food and: De- 
velopment Policy, San-Francisco 
1979), Beisy Hartmann et James 
Boyce exposent le cas du proprié- 
taire terrien du village où ils ont 
séjourné pendant un an : ils citent 
aussi lé rapport du Swedish Inter- 
uational Development Authority 
(SIDA). Qui a examiné La destina- 
tion de 270 puits tubés. SIDA 
conclut : « 17 n'est étonnant 
que les puits tubes aient'êté siruës 
sur les terres des agriculteurs les 
mieux lotis, qui sont les « chair- 
men» et les’ gestionnaires des 
groupes d'irrigation, Ïl aurait été 
e étonnant que les puirs ne 

situés sur leurs terres, 
onné la structure du pou- 

_ agraire, maimenue || 
ment à cause de le distribution 
inégalitoire des terres. » Hélas! 
en 1980, la Banque mondiale a 
déclaré sans vergogne que « gua- 
tre cent 1renie mille lle ru 
ralez du Bangladesh auront accès 


à. l'irrigation grâce.à un projet 
prévoyant huit mille cinq cents 
nouveaux puits », ‘auxquels la 
Banque consacre de nouveau 


Les ya du Bangladesh 
ont pas tellement besoin non 
plus d'être réduqués » :' ils ont 
surtout besoin de justice, dans un 
pays où les rapports entre possé- 


‘dants et sans-terre sont parrai les 
proies qu'il m'ait àé de donné 
d'observer. 


A propes.de la dépésition 


du sultan du Maroc 


Nous avons reçu la lettre sul- 


‘vante de M. Henri Marchal : 


PFai lu avec beaucoup d'intérêt, 
dans l'édition du .Afonde deté 
21-22 soût 1983, l'étude de Paul 


 Baita évoquant le trentième änni- 


versaire de la déposition du sultan 
&M _. | 


Je souhaiterais cependant 
pass el 


sions de l’auteur quant à l'inertie 

du Quai d'Orsay, renduë ici 
totale. Jé voudrais corriger cette 
impression de passivité absolue en 
rappelant les: vains- efforts. de 
Léon Marchal, 4 l'époque direc- 
teur d’Afrique-Levant aux 
affaires étrangères et anciei 


‘ministre délégué à. la résidence 


g£nérale du Maroc, pour éviter 
tune aussi grave erreur. 11 démis- 
sionna de ses fonctions le-jour 
même en signe de réprobation. . 
François Mitterrand, alors minis- 
tre ce démissionna, à son 
tour, le 2 septembre. 1953, en 
désaccord avec la politique 
maghrébine du gouvernement. 

-_ Sur cette affaire, les Cahiers de . 
la République, dans leur n°.31 
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‘| Une concession 
du général Pinochet 


Le général Pinochet a ré- 
pondn avec une célérité imhabi- 


journées nationales de 


‘protestation ». des 11 mai, 


14 juin, 12 juillet et 11 août, ne 
donc 


| commie < un pas en avant dans le 


processus de transition vers le 
régime ique ». Le plus 
importaut, Ia légalisation des 
partis, reste cependant à'faire. 
Le ministre de l’intérieur a indi- 
qué que le Conseil d'Etat serait 
saisi « dans les prochains jours » 


” d'un projet de «statut pour les 


partis politiques », qui Sont in- 
terdits et persécutés au Chili de- 
puis 1973. 

Une autre des demandes pré- 
sentées jeudi soir par l’Alliance 
démocratique à M. Onofre 
Jarpa est, à l'évidence, inaccep- 
table pour le régime actuel. Il 
s’agit de la démission du général 
Pinochet. Celui-ci, face au « É- 
chage » des classes moyennes — 
Févénement majeur de ces der- 
niers mois, — préfère gagner du 
temps en promettant une libéra- 
Eisation et, dans un avenir plus 
lointaïn, des élections. Il espère 
sans donte que les démocrates- 
chrétiens, en tout cas nue partie 


Le Chili vit une période qui 
rappelle, à certains égards, la fin 
du règne de Franco. Un sem 
blant de dialogue s’est amorcé 
entre le pouvoir et lopposition 
non communiste, même si les so- 
cialistes ne font pas formelle- 
ment partie de lAlliance démo- 
cratique et ny É 
qu'à titre individuel. Maïs le 
chemin sur ia voie de Ia démo- 





_ Etranger 








APRÈS LES DÉCLARATIONS DE M. MITTERRAND SUR LE TCHAD 


Les forces rebelles affirment leur volonté 
dé conquérir tout le pays 


Alors que, sur le terrain, un 
cessez-le-feu de fait continue d’être 
observé, les déclarations de M. Mit- 
terrand suscitent de nouveaux com- 

 mentaires. M. Adoum Yaçoub, pro- 
che conseiller de M. Goukouni 
Oueddeï, a repoussé, vendreüi 
26 août, à Tripoli, l’idée d'une fédé- 
ration du Tchaë avancée par 
M. Mitterrand, indi ous 


égal 
au Tchad, conformément à l'accord 
Pre de 1979 et nous avons de- 
à l'Organisation de l'unité 
“africaine (O.U.A.) de clarifier ia 
situation. » Affirmant que les 
troupes de M. Goukoni Ousddeï ne 
s'arréteront pas tant que la moindre 
parcelle de terrain ne sera pas recon- 
quise, M. Yacoub, démentant cat£- 
goriquement que trois mille soldats 
libyens soient présents aux côtés du 
GUNT, a ajouté que les rebelles 
n’hésiteront pas, au besoin, à com- 
battre les troupes ises. Inter- 
rogé sur le point de savoir si le 
GUNT a l'intention d'avancer sur La 
route de N'Djamena, M. Yacoub a 
indiqué : « Z{ y a beaucoup de route 
pour N'Djamena. + 
© A N'DJAMENA. kes autorités 
tchadiennes se félicitent de la fer- 
meté des propos de M. Mitterrand, 
tout en ayant une atütude beaucoup 
plus réservée à propos de l’idée de 
fédération. Les Etats-Unis, pour leur 
part, semblent soucieux de dédra- 
matiser Jes malentendus qui ont pu 
Surgir entre Paris et Wash 
M. Jobn Maresca, d'affaires 
de l'ambassade des Unis à 
Paris, a déclaré, vendredi 26 août, 
sur Antenne-2, que ces « mnmalen- 
tendus + étaient « mineurs en com- 
Paraison avec l'essentiel >. L’essen- 
tiel, at-il mdiqué, «c'est que la 
Libye a été prise en flagrant délit 
dans une agression contre un Etat 
voisin, avec des avions, 


d'avions, des chars et des troupes : 


Dr nee ee et les Etats- 
ms, à & . Maresca, « ont 
tous deux, chacun à sa manière. es- 
sayé d'aitirer l'attention ‘du. monde 
‘entier sur cette situation et de don- 
ner un appui au 1 icha- 
-dien ». « Les “Ets Unis, ati 
cisé, sont en train de faire un effort 
aux Nations unies, et avec les Etats 
africains, pour donner un appui au 
gouvernement tchadien. Je crois que 
c'est là l'essentiel de nos efforts. » 

e A WASHINGTON, le 
parole de la Maison Blanche, 
M. L Speakes, a assuré que les 
Etats-Unis. « continuaient à avoir 
des consultations » avec la France 
sur la situation tchadienne, tout en 
soulignant que Washington « re 
participe pas activement aux déci- 
sions militaires » françaises. Les d£- 
clarations de M. Mitterrand ont été 
accueillies avec une apparente satis- 
faction dans l'entourage du prési- 
dent américain, M. Ronaïd Reagan, 
où l'on se félicite que La controverse 
née de l'envoi, au Soudan, des 
avions-radars AWACS semble s'être 
achevée. : x 

e À MOSCOU, l'agence Tass es- 
time que les propos de M. Minter- 
rand confirment que la France 
« s'engouffre de plus en plus dans le 
conflit intérieur ichadien ». Selon 
Fagence de presse soviétique, l'opé- 
ration française au Tchad porte un 
« caractère offénsif » et Paris «ne 
serait pas opposé à la création d'une 
fédération au Tchad ». La visite de 
M. Hernu, ministre français de la 
défense, à N'Djamena, estime Tass, 
constitue * un accroissement de l'in- 
gérence française - en Afrique. 


A travers 


le monde 


R.F.A. 
DÉPUTÉ 








e LE « VERT » 


dredi 26 août de ses fonctions au 
Bundestag. 


Uruguay 


e DE NOMBREUX  HAB]- 
TANTS DE LA CAPITALE ont 

. participé, jeudi 25 août, à une 
jounée de protestation contre le 
régime militaire au pouvoir de- 
puis 1973. La ation avait 
été invitée par les partis d'opposi- 
tion à éteindre les lumières pen- 
dant un quart d'heure dans la soi- 
rée. Il y aurait eu jusqu à rois 
cents arrestations. 


Le représentant de la Libye à 
. Paris, M. Saïd Hafiana, a affirmé 
vendredi que « seules les troupes de 
M. Goukouni OueddeY se trouven: 
au nord du Tchad». Interrogé, 
d'autre part, sur la présence d'avions 
Mig-23 et Mig-21 libyens dans les 
bombardements de Faya-Largeau, 
M. Hafiana a répondu : * Peut-être, 
‘ mais ce que je vois actuellement, ce 
sont des avions Jaguar et Mirage. » 


e A BRAZZAVILLE. le minis- 
tre congolais des affaires étrangères, 


les affaires du Tchad, affirmant : 
« La restructuration des États, c'est 
l'affaire des nationaux. Au- 
ourd'hut, il ÿ à occuparion du 

chad par l'armée fran ise. » 
« L'appel pour la défense d'une lé- 
galit Djamena n'est qu'un pré- 
texte pour agir directement au 
Tchad »,2-t-il ajouté. 

Le chef de La diplomatie 
laise a estimé que la présence mili 
taire française au Tchad ne pouvait 
être justifiée par Le rôle de la Li 
. géo d Fe 
a ait un gouvernement qui 
avait ouf accords avec Te 
Pour une assistance militaire», a 
déclaré M. Nzé. 


La Tunisie pourrait participer 


à la recherche 


d’un règlement pacifique 





De notre correspondant 


Tunis. — Le ministre tunisien des 
affaires étrangères, M. Beïÿ Caïd Es- 
sebsi, s'est entretenu, vendredi 
26 août à Tunis, avec l'ambassadeur 
de France, M. Gilbert Perol, de 
l'évolution de la situation au Tchad. 
Ce n'est pas la première fois, depuis 
le début des hostilités, que des 
contacts frAnCo-tunisiens ont lieu sur 
le problème, mais aucune initiative 
précise ne serait envisagés pour le 
moment, assure-t-On de part et d'au- 
tre. Il semble toutefois que Paris 


* considère la Tunisie est actuelle- 
ment l'un pays les mieux placés 
pour agir dans le cadre de /’« inter- 


vention pacifique interafricaine » 
que souhaitait M. F is Mitter- 
rand dans ses déclarations au 
Monde. | 


‘ Cette analyse se fonde sur plu- 
sieurs facteurs et d’abord sur la 
” manifeste, de- 


compréhension que 
‘puis le début du conflit les diri- 


geants tunisiens à l'égard de La posi- 
tion française et sur leur conviction 
partagée par Paris Qu'il appartient 
maintenant aux Africains de se ma- 
nifester par des initiatives politiques 
et diplomatiques, particulièrement 
au niveau de l'O:U.A., afin de pren- 
dre le relais des opérations militaires 
Qui ont jusqu'ici occupé le devant de 
la scène. 


La personnalité de M. Bourguibe, 
doyen des chefs d'Etat du continent, 
les amitiés solides que Tunis — siège 
de la Ligue arabe, elle aussi concer- 


vent avec inquiétude les développe- 
ments de La situation, ses très bons 
rapport — pour le moment — avec la 
Libye, et aussi position géogra- 
phique, militent également en fa- 
veur d’une participation active des 
Tunisiens dans la recherche d'un rè- 
glement pacifique au Tchad, esti- 
ment les autorités françaises. 

Sc . M. D. 


» 


N'Djamena insiste 


sur la nécessaire entente avec Paris 


{Suite de la première page.) 

« A la lecture de l'interview, a- 
t-il notamment déclaré, on 
constate qu'une riposte éventuelle 
[de la France] face à {a Libye 
Pourrait dépasser la défensive. » 

Après les appels répétés à l'in- 
tervention de l'aviation française 
contre les Libyens, après l'insis- 
tance avec laquelle N'Djamena a 
pendant plusieurs semaines j 
« insuffisante » l’aide française, le 
changement de ton est d'autant 
plus frappant que M. Mitterrand 
avait jeudi clairement signifié à 
l'intention de N’Djamens que ie 
France «ne se laisserait pas 
conduire là où elle ne veut pas >». 

Cette première réaction offi- 
cielle suggeére que, dans 1 partie 
serrée qui se joue actuellement 
entre les deux capitales, M. His- 
sène Habré ne veut pas se Jaisser 
attribuer le rôle du vilain, Tout en 
affichant un nationalisme intran- 
sigeant, il veut faire comprendre 
aux Français qu'il est un parie- 
naire responsable, qu'il sait être 
réaliste et surtout qu’il peut être 
le véhicule d'un règlement dura- 
ble. M. Soumaila a d'ailleurs 
ajouté en ce qui concerne une né- 
gociation : « Nous n'écartons au- 
cune possibilité. + Depuis quel- 
ques jours M. Hissène Habré veut 
éviter qu'on puisse lui faire endos- 
ser la responsabilité d'un échec. Il 
l'avait d’ailleurs fait savoir dès 
mercredi soir f{e Monde du 
25 août}, soit à la veille de la pu- 
blication de l'entretien de M. Mit- 
errand. 


t 

Cette attitude offre d'autres 
avantages. En a vant La poli 
tique française, N'Djamens retire 
la vedette à _ adversaires, qui 
avaient réagi plus promptement 
aux Propos de M. Minrerand 
se réjouissant notamment de voir 
la France refuser si nettement 


. d'intervenir directement dans les 


combats. D'autre part le cas 
échéant, il tente non sans habileté 
d'entrouvrir une porte qui s’ctait 
peut-être refermés en peu brutale- 
ment : la décision française de ne 
pas engager de forces aux côtés 
des troupes tchadiennes a dit en 
substance M. Soumaila n'est pas 
irrémédiable. 

Cette interprétation tchadienne 
laisse entrevoir deux possibilités. 
Ou bien M. Hernu est venu à 
N'Djamena seulement pour expli- 
citer le sens de l'interview du pré- 
sident français dont, avait-il pré- 
cisé à son arrivée, «ious les 
Lermes son! eXIrememens Desés et 
im sou bien le ministre 
de la défense a également fait le 
déplacement pour passer en revue 
la situation et donner quelques as- 
surances à M. Hissène Habré. Ce 
pourrait-il. dans celte deuxième 
hypothèse, qu'il ait demandé au 
président tchadien, en contrepar- 
ue, de mettre une sourdine à ses 
appels incessants à une interven- 
tion militaire directe française ? 
Cette possibilité peut être d'au- 
tant moins exclue qu'une nouvelle 
rencontre entre Îles deux hommes 
était envisagée avant le départ de 
M. Hernu. 

En tout état de cause, N'Dja- 
mena semble avoir choisi pour le 
moment de faire contre mauvaise 
fortune bon cœur. Le président 
Hissène Habré joue une partie 
très délicate. 1} lui faut ramener 
Paris à de meilleures intentions à 
son égard ; il Jui faut faire admet- 
tre aux Français que la page de la 
déception et de l’amertume est 
tournée et que des relations plus 
saines entre Paris et N'Djamena 
pourraient être la meilleure ge 
rantie de l’« harmonisation des 
actions » évoquée par M. Mitter- 
rand 


JEAN-CLAUDE POMONTL 


Les Philippines entre un président malade 
et le cadavre de Benigno Aquino 


{Suite de la première page. ) 

Disparates, divisés et souvent 
d’ane capacité de mobilisation 1i- 
mitée, ils ont en outre été l'objet 
d'une répression et de menaces 
constantes de la part du régime. 
Ces partis sont regroupés au sein 
d'un Front ique national 
({F.D.N.) souvent paralysé, 
lorsqu'il s’agit d'arriver à une dé- 
et ses antagonisrnes internes. 

Au centre se trouve l’'UNIDO, 
dont le président est le sénateur 
Salvador Laurel, politicien issu de 
l’une des plus grandes et des plus 
riches familles des Philippines. 
Aquino venait apporter son pres- 
tige et ses talents à l'UNIDO, 
parti légaliste et modéré, toujours 
prêt, même aujourd'hui, au Com- 
promis avec le régime, ce qui sem- 
ble fortement limiter son au- 
dience auprès des jeunes. 

A gauche, jusqu’au parti com- 
muniste philippin et à sa Nouvelle 
Armée populaire (NAP), qui 
mène la lutte armée dans les cam- 
pagnes, on trouve tout un éventail 
de groupes dont la clientèle est es- 
tudiantine, ouvrière et prolétaire. 
Il est difficile d’évaluer: leurs 
forces, leur degré d'organisation 
et leur capacité de mobilisation. 
Ni ces groupes ni le parti commu- 
niste ne se sont jamais réclamés 
d'Aquino, de près ou de lois. Ils Je 
considéraient comme un politicien 
du passé trop impliqué dans le jeu 
traditionnel des clans et des clien- 
tèles. Mais cela n'exclut pes, bien 
au contraire, que les mouvements 
radicaux de gauche se servent 
d’Aquino, de sa mort et du sym- 
bole nationai qu'il est devenu pour 
mieux mobiliser la population 
Cela dit, on ne croit pas ici que le 
P.C. cherchera à exploiter ouver- 
tement cette mort, surtout pas à 
Manille. 

Au-dessus de toùt cela, il y a la 
grande conscience morale que re- 
présente l'Eglise catholique des 
Philippines, son aile progressiste 
et son chef, le cardinal Jaime Sin, 
un homme qui n'a jamais eu peur 
de s'élever contre l'arbitraire, des 
violences armées et la corruption 


du régime (/e Monde du 11 jan- 
vier 1983). 

Mais il y a aussi dans tout le 
pays une tradition de non- 
violence, une passivité et une rési- 
gnation naturelles ou imposées 
par des années de peur, par l’in- 
différence ou par la difficulté 
qu'il y a pour beaucoup à survivre 
au jour le jour. De surcroît, le 
pays est fragmenté en milliers 
d"îles, et le sentiment d'unité ne- 
tionale reste faible face aux perti- 
culerismes régionaux. 


Dénominateur commun ? 


Que sortira-t-il de tout cela, du 
choc émotionnel, du dégoût, du 
rapport de forces et des faiblesses 
criantes ? Aquino sera-1-il le déno- 
minateur Commun et le catalyseur 
d'un vaste mouvement national de 
protestation dépassant tous les cli- 
vages ? Les gens se mobiliseront- 
ils d’une façon ou d'une autre 
pour réclamer la démission du 
président ex celle du pouverne- 
meni, Comme le font déjà certains 
opposants (1) ? Se satisferont-ils 
au contraire d'avoir affiché leurs 
sentiments en défilant par cex- 
taines de milliers devant le dé- 
pouille du sénateur assassiné ? Le 
régime, en multipliant d'une part 
les déclarations apaïisantes — en 
jouant sur l’usure du temps — et 
d'autre part en usant de la me- 
nace, Saura-t-il une fois de pius 
désamorcer La colère populaire ? 
Qui saurait aujourd'hui le dire ? 
Ni l'opposition modérée ni 
l'Eglise n'appellent pour le mo- 
ment à la manifestation, mais 
Chacun’ va répétant qu'il y a un 
temps pour le deuil et un temps 
pour la colère — une fois le mort 
mis en terre. Il faut donc attendre 
mardi au plus tôt, date envisagée 
Le les funérailles, pour en savoir 
plus. 

Pour beaucoup, l'effondrement 
du régime, s'il doit avoir lieu pro- 
chainement, viendrait plutôt de la 
détérioration de l'état de santé du 
président et de l’exacerbation des 
intrigues au palais et dans les ca- 


sernes, que de La pression de la 
rue. C'est d'abord pour cela, 
croient savoir Certains, qu'Aquino 
est mort : parce qu'il provoquait, 
par son arrivée, un régime aux 
abois et un président gravement 


atteint. 
Acceptable 
pour Washington 


« C'est parce qu'il élaït au cou- 
rant de la détérioration de l'êtar 
de santé du président Marcos, 
parce qu'il constatair l'usure de 
son régime el parce qu'il crai- 
gnait une prise du pouvoir par les 
militaires, qu'Aquino a décidé de 
regagner les Philippines -, nous a 
dit un Philippin qui s'est entre- 
tenu avec lui quelques jours avant 
sa mort. « {/{ pensait pouvoir res 
contrer le président avarz qu'il ne 
soit trop tard, ajoute notre inter- 
locuteur, il croyait pouvoir le 
convaincre de mettre sur pied 
avec l'opposition Ifbérale un gou- 
vernement de coalition (2). 
Convaincu de l'urgence de sa mis- 
sion, Fi est rentré, malgré le sou- 
verir des tentatives faites pour 
d'éliminer par le passé. malgré les 
avertissemertS officiels renou- 
velëés depuis un mois. Je crois 
qu'il n'a pas vraiment réalisé l'in- 
tolérable défi qu'il représentait 
pour Marcos et pour son régime à 
1ous points de vue : âge, Santé, po- 
pularité et probité. Défi d'autent 
plus grave qu'Aquino avait beau- 
coup d'amis aux États-Unis et 
qu'il aurait été un successeur ac- 
ceptable pour Washington. N'ou- 
bliez pas non plus que nous 
sommes dans un pays où les défis 
se règlent parfois à coups de re- 
volver. C'est ainsi que notre prési- 
dent a commencé sa carrière. Il 
ne faut pas perdre la face. il faut 
morirer sa force, suriout quand 
on est haut placé, et encore plus 

on est menacé. Il est dan- 
gereux de provoquer un tigre 
blessé. - 

Une autre hypothèse en vogue 
ici est que le président Marcos 
était trop malade au moment où 
le retour d'Aguino à été confirmé 


et que d’autres ont pris à sa place 
les dispositions jugées nécessaires. 
Si cette version exonère en quel- 
que sorte le président — contraire- 
ment à ce qu'implique la précé- 
dente, — elle renforce l’impression 
que le chef de l'État est très souf- 
frant. Son apparition à la rélévi- 
sion, lundi soir, soit plus de heures 
après le drame et alors que la pa- 
nique commençait à gagner la po- 
pulation de Manille, ne l’a pas non 
plus dissipée. À côté de son 
épouse, Imelda, éclatante de 
santé et d'assurance, Ferdinand 
Marcos. a paru. le visage enflé et 
presque paralysé, le propos haché 
et la voix sourde. On était fort loin 
de l’image énergique et sportive 
dans le style play-boy que cet 
homme de soixante-cinq ans don- 
nait encore, il y a pas si long- 
temps. 

Sa maladie est un secret bien 
gardé, mais il était impossible, si 
l'on voulait rassurer, de ne 
montrer le président à la télévi- 
sion. Or il n'est pas certain que 
l'effet recherché ait été obtenu. 

Toute prédiction reste sans 
doute hasardeuse, I] n'en reste pas 
moins qu'entre le cadavre 
d’Aquino, objet d'un hommage 
qui prend des proportions de phé- 
nomène nationa}, la maladie d'un 
président replié dans son palais et 
protégé par son armée, et la crise 
politique, économique et morale 
Qui est partout, les Philippines vi- 
vent des heures difficiles, histori- 
ques et sans doute cruciales. 


R.—P. PARINGAUX. 





(1) Dans un Lexte distribué jeudi, 
l'avocat José Diaknio, ex-sénateur et pré- 
sident du Mouvement pour la souverai- 
neté el u re aux Philippines, 
appelle le président, le gouvernement et 
les chefs des forces armées à démission- 
ner. L'assassinat du sénateur Aquino, 
affirme--il, « prouve plus clairement 
que iour autre événement, l'i 
fence du gouvernement ef sa folie 
d'avoir dérruis la démocratie -. 

(2) Sa mère, Aurora (soixante- 
quinze ans) disait jeudi : = J! pensais 
Pouvoir convaincre le président de dé- 
missionner » el de montrer ainsi son 
sens de l’Éau. 
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Les nuits de Madrid ont bien changé 





Si le générsl Franco 
revenait aujourd'hui, 
huit ans après sa mort, 
hantér les nuits 

de la capitale espagnole, 
# aurait beaucoup de mal 
à reconnaître la ville 

où ä exerça le pouvoir 
durant quarante ans. 


De notre correspondant 


Madrid. — Madrid la puritaine, 
dont le site sévère décida jadis 
Philippe 1, l'ascète, à y installer 
son gouvernement, ne symbolisait- 
elle pas, il y a une décennie en- 
core, l'Espagne austère de la 
< meseta » castillane, alors que la 
méditerranéenne Barcelone ten- 
tait déjà d'échapper à la tutelle 
centraliste ? 


Aujourd'hui, tout a changé. 
de rattraper 
éperdument le temps perdu, Ma- 
drid est ée sans transition du 
jansénisme à l'hédonisme, relé- 
guant au placard son traditionnel 
rigorisme. Le sexe a relrouvé 
droit de cité dans une ville aù il 
semblait devoir être confiné au se- 
cret de l'alcôve. Les homosexuels 
sont sortis de leur oppressant 
ghetto, la drogue est légalisée, la 
prostitution envahit les artères 
principales, les sex-shops poussent 
comme des champignons, les 
puaks exhibent leurs cheveux 
verts, le soir venu, dans les rues 
du centre. Et les Madrilènes de la 
vieille génération, dont certains 
avaient vu dans leur jeunesse mo- 
lester des femmes se hasardant à 
sortir en pantalon, s’accommo- 
dent tant bien que mal de cette 
fulgurante révolution des mœurs. 


« Madrid, la New-York de la 
Manche » : c’est ainsi que la re- 
vue Cambio 16 titrait une récente 
étude sur la vie nocturne dans la 
capitale espagnole. Avec un évi- 
dent narcissisme, les Madrilènes 
ne cessent de s'étonner de la 
transformation spectaculaire de 
leur ville, et y voient aujourd'hui 


‘la rivale des métropoles de la 


« modernité ». New-York, Lon- 

: et Amsterdam, selon eux, 
n'ont plus qu'à bien se tenir. 

Sous couvert de sociologie à 
bon marché, la presse s'étend 
complaisamment sur «/l'explo- 
sion du sexe ». Ne voyait-on pas il 
y a peu ie très conservateur quoti- 


INDE 


dien ABC (monarchiste de 
droite) informer doctement ses 
lecteurs du nombre d'orgasmes 
que peuvent ressentir les trans- 
sexuels ? Le même journal, déci- 
dément en veine d'audace, avait 
consacré quelques jours plus tôt 
sa couverture, photo à l'appui, à 
la généralisation du top-less dans 
les piscines -de la capitale. £f A 
cazar, l'organe des nostalgiques 
du franquisme, semble bien seul 


(Dessin de FRANCHINI. } 


lorsqu'il tonne à longueur de co- 
lonnes contre la + dissolurion des 
mœurs », corollaire obligé, selon 
lui, de la démocratie. 


Non que tout fût tellement pu- 
ritain à l'époque du franquisme. 
La prostitution, par exemple, 
n'était pas absente de Madrid et 
encore moins de Barcelone, alors 
que le « Caudillo - préchait la 
croisade morale. Mais elle était 
discrète, abritée dans les bars mi- 
teux de la rue de la Ballesta, près 
de la Gran Via, où des péripatéti- 
ciennes aux charmes douteux at- 
tendaient les clients venus des 





quartiers populaires du sud. Au- 
jourd'hui, la rue de la Ballesta fait 
figure de curiosité historique, tant 
par l'âge de ses bars que par celui 
de ses entraîneuses. 


Jeunes éphèbes 


La prostitution à envahi le pe- 
seo de la Castellana, la plus 
grande avenue de Madrid, qui tra- 


verse La ville du sud au nord, et 
dont les immeubles modernes il 
lustrent le boom immobilier des 
vingt dernières années. Tout sem- 
ble soigneusement comparti- 
menté. Sur le tronçon sud de la 
Castellana, près de Cibeles et aux 
abords du café Gijon, le café de 
Flore local, ce sont de jeunes 
éphèbes assis sur ua banc ou 
adossés nonchalamment aux im- 
meubles bordant l'avenue qui sou- 
rient, le soir venu, aux petits vieux 
déambulant d'un pas lent. Plus au 
nord, à hauteur des rues Maria- 
de-Molina et Marques-de-Riscal, 
une nuée de travestis révèlent aux 
automobilistes, sans se soucier des 


Les «assassinées de la dot 





New-Delhi. — Jaswanti n'avait 
pas encore vingt ans et elle venait 
de vivre sa premièrs année de ma- 
riage.. Un jour, aiors qu’elle va- 
quait à ses tâches ménagères, elle 
fut saisie à bras-le<orps par se 

belle-mère, son beau-frère et son 
mari. Ensemble, is entraînèrent 
la jeune femme vers la salle de 
bains et là, ils lui priés ses 
bijoux et l'arrosèrent d'essence. 
Jaswanti mourut atrocement, brü- 
lée vive pour n'avoir pu satisfaire 
sa beile famiile qui es cg 
d'elle... un poste de 

Pour ignoble qu'il co ce crime 


. m'est pas un simple fait divers 


isolé. Celles qu’on appelle ici « les 
assassinées de la dot » sont les vic- 
times d'un fléau qui, d'année en 
année, prend des proportions de 
plus en plus inquiétantes, Les sta- 
tistiques, elfarantes, fournies par 
la police, sont éloquentes : pour la 
seule capitale, en 1979, 327 cas 
de femmes brûlées vives furent 

en 1980 il y en eut 
339, en 1981, 450, l'année der- 
aière 485 et pour les cinq pre- 
miers mois de cette année, on en 
comptait pas moins de 200. 


Toutes ces victimes ont non seule- 
ment en commun leur condition 
de jeunes épouses, mais aussi une 
appartenance sociale extrême- 
ment précise 

« Nous ROuS sommes aperçues, 
explique Mr V. Farooqui, prési- 
dente de la Fédération nationale 
des femmes indiennes, que ces 
femmes provenaient de ce qu'il 
est convenu d'appeler {a nouvelle 
petite-bourgeoisie : des gens qui 
attachent une importance mala- 
dive à leur statut social, qui, à 
leurs yeux, va de pair avec la pos- 
session d'un scooter ou d'un réfri- 
gérateur. » 


La femme-confort 


Depuis 1961, ia pratique de ia 
dot est officiellement interdite, 
mais tout le monde s'accorde à 
dire, gouvernement Compris, que 
la législation est tellement vague 
qu'elle permet toute sorte d'en- 
torses… et puis, allez donc étouf- 
fer une pratique ancestrale avec 
des décrets! Paradoxalement, la 
justification sociale de la dot était 
de fournir à une femme mariée un 
fond de réserve pour lui permettre 
de faire face à un éventuel + coup 
dur - dans une société où une au- 
tré convention veut que Îes 
femmes n'héritent pas du bien pa- 
rental, Mais depuis le milieu des 
années 70, l’« acquisition - d'une 
femme semblé perçue par cer- 
Lains Commé un moyen d'accrot- 


tre le confort matériel. Le drame 
survient lorsque la famille de la 
bru ne peut plus répondre aux exi- 
gences. 

Mue par une cupidité qui ne 
connaït plus la raison, la famille 
du mari cherchera à se défaire de 
cette femme qui ne leur + 47 
porte » plus rien. Le divorce est 
exClu : mal accepté dans La société 
indienne et de toute façon cot- 
teux puisqu'il faut prévoir une 
pension alimentaire. Ainsi, un 
jour, ces gens iront à La police dé- 
clarer que leur malheureuse belle- 
fills g été accidentellement brûléc 
vive lorsqu'en faisant bouillir le 
lait son sari prit feu... à moins 
qu'elle ne se soit « Sulcidée dans 
un moment de dépression ner- 

D y le 

a ues semaines, 
juge Ÿ M rl fit sensation 
lorsque, pour la Fois, la 
peine capitale fut prononcée 
contre deux mernbres d’une belle- 
famille coupables d’un crime 1e 
ticulièrement cCrapuleux : 
dha, raconte ce magistrat, “éais 
enceinte de huit mois. Elle n'avait 
pu irouver l'argent nécessaire 
pour acheter une armoire en fer 
pour sa belle-famille, et celle-ci, 
voulant remarier son fils, redou- 
tait d'avoir un enfant à charge... » 

Devant la recrudescence 
crimes rapportés par La presse, les 
organisations féministes se mobili- 
sent et les voisins veillent. La 
moindre famille suspecte, le moin- 
dre cri de douleur, provoquent le 


problèmes de circulation, Les indé- 
niables succès de leur traitement 
hormonai, Plus au nord encore, 
près du grand hôtel Melis Cas- 
tilla, le classicisme reprend ses 
droits, et c'est la gent féminine 
qui domine sur ies trotioirs, eu- 
core que les exceptions ne soient 
pas rares, au grand dam des dis- 
traits. 


Si la prostitution a désormais 
pignon sur rue, elle ne dédaigne 
pas pour autant les locaux fermés. 
La lecture des petites annonces 
des quotidiens suffit à s’en 
convaincre. Si la rubrique des 
massages est aujourd'hui la plus 
fournie, ce n'est pas parce que les 
Espagnols se sont convertis en 
masse aux bienfaits de la kinési- 
thérapie. Les annonceurs ne sem- 
blent pas, en effet, particulière- 
ment animés de motivations 
thérapeutiques : « Mayka er son 
groupe de demoiselles, jeunes 
hommes et travesiis, Le feront ou- 
blier 1on stress, vingt-quatre 
heures par jour » : « Viens chez 
Julie et son monde de fantaisie et 
d'amour — on accepte les cartes 
de crédit » ; a Eduardo, l'endroit 
où il n'y a que des jeunes gens 
pour satisfaire les plus exi- 

». Sur ces trois 
quotidiennes de petites annonces, 
le lecteur ne sait que choisir entre 
« Blanca la douce surprise », 
« Caroline la 1rès vicieuse > ou 
Wanda qui, elle, + cherche un es- 
clave ». Les lectrices ne sont pas 
oubliées, et pourront téléphoner 
(seulement après 16 heures) à 
Fernando, + caballero super- 
dotado » {monsieur super doué). 


Le monde de ia prostitution 
s'est développé à Madrid 
lement à celui de la drogue. La ré- 
forme du code pénal entrée en vi- 
gueur en juillet dernier établit une 
distinction entre la possession et 
le trafic, seul le second pouvant 
faire l’objet de poursuites pénales. 
Curieusement, cette innovation a 
davantage attiré l'attention : 


à proprement par 

e * dépénalisation », le délit de 
consommation de drogue n'ayant 
jamais figuré comme tel dans le 
code pénal espagnol. D'autre part, 
parce que La loi ne fait ainsi que 
consacrer un état de fait, auquel 
tout le monde s'était habitué. 


Depuis belle lurette en effet, le 
promeneur déambulant près de la 


)) 


t0LE et une foule de voisins par- 
tent à l'assaut des assassins pré- 
sumés. L'Inde à mauvaise 


Des « accidents domestiques » 

Sur l’ensemble des « affaires de 
femmes brülées vives », 10 % seu- 
lement ont été officiellement dé- 
clarées comme étant des homi- 
cides ou des suicides, toutes les 
autres se retrouvent dans la caté- 


ments de femmes qui leur 
demandent des comptes, les poli- 
ciers plaident La difficulté de re- 
cueillir des preuves solides de ces 

crimes prémédités et accomplis à 
l'abri des regards. Mais il ne fait 
guère de douté que la mauvaise 
volonté évidente de La police peut 
s’expliquer Lu L’instruc- 
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LE : 
usage de faux. 

Un cas parmi d'autres. Le man- 
que de coopération de la police 
explique en grande partie Le fait 
Qué les affaires de « femmes brü- 
lées» débouchent rarement sur 


de réformer la législation, afia de 


place du 2-Mai, dans le vieux 
quartier de Madrid, ou aux ajen- 
tours du café Gijon, s’entendait 
proposer du chocolat à chaque 
coin de rue. Celui qui vous sussu- 
rait ces mots à l'oreille ne faisait 
pas allusion à une tablette de Côte 
d'Or : c'est une ration de has- 


qu'il offrait à votre convoitise au 
prix modique de 700 on 800 pe- 
setas (environ 40 francs). 


Car le monde de la drogue ma- 
drilène a lui aussi ses mots de 
passe. Il n’y a pas que le chocolat 
qui circule sous le manteau près 
de La place du 2-Mai. Les plus exi- 
geants y trouveront du caballo 
(littéralement : cheval), c'est- 
à-dire de l'héroïne, à des coni- 
tions, il est vrai, plus onéreuses : 
24 000 ou 25 000 pesetas le 
gramme (1 300 francs). Au dire 
des connaisseurs, cette quantité 
est suffisante pour une dizaine de 
doses. Pour éviter la contrefaçon 
(l'héroïne est très souvent adulté- 
rée avec du plâtre, du taic ou de 
Tl'aspirine), le consommateur aura 
intérêt à s'adresser à un camello 
(Bttéralement : chameau), c'est- 
à-dire un revendeur de confiance. 


Mot de passe 


Chaque camello a son réseau 
de clients et de petits revendeurs 
au détail. Très souvent, le 
consommateur d’héroïne est Iui- 
même trafiquant de haschich 
pour obtenir les ressources néces- 
saires à son vice. Très souvent 
aussi, le consommateur, voire le 
camello, a des activités polyva- 
lentes, et combine les ressources 
du proxénétisme à celles du trafic 
de caballo. Une grande partie des 
jeunes. dames qui battent Ia se- 
melle toute la nuit aux alentours 
de l'hôtel Melia Castilla se trou- 
vent, elles aussi, en état de 
dance à l'égard du jaco. (autre 
nom de l'héroïne dans 'argot-ine- 
drilène). 


Est-ce un effet de la libéralisa- 
tion des mœurs ? Toujours est-il 
que la prostitution féminine mar- 
que le pas. Les travestis sont au- 
jourd’hui davantage à [a mode. 
L'homosexualité, par ailleurs, a 
cessé de constituer un délit (à 
l'époque du franquisme, ses 

tes tombaient sous le coup de 
la loi sur k vagabondage !}, et, 
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fournir a pouvoirs publics les. 
ne mener une répression 
orne de femmes par. 
Mme Faroocqui 
k, andelà de la simple répres- 
sion, envisage un travail de longue 


‘revanche de la chair semble vou- 
































































progressivement, surrmonte les ta- 
bous sociaux après avoir vaincu 
ceux du code pénal ironie de 
l'histoire, le pays qui a inventé le 
machisme doit maintenant com- 
poser avec les disciples d'un mou- 
vement gay dont la croissance 
semble irrésistible. 


:. 


Les homosexuels n'ont .que 
l'embarras du choix lorsqu'ils veu- 
lent se retrouver entre eux à Ma- 
drid. Le jeune homme gay en mal 
de compagnie dînera dans un res- 
teurant de la celle infantas (près 
de la Gran Via), prendra ensuite 
un verre au Café Gijon avant de se 
diriger vers le pub Ras, Cross ou 
Rocio : il aura alors peu de 
chance de passer la nuit dans la 
solitude. En cas de besoin finan- 
cier, il préférera le Phalos où 
queique vieux bujarron (homo- 
sexuel âgé, suivant la terminalo- 
gie locale) sera certainement dis- 
posé à monnayer les charmes qu’il 
lui offre. Ceux qui aiment les sen- 
teurs mélées de sueur et de cuir 
noir se retrouveront de _ côté 
au Leathers. 


trer des confrères. Dans les bo- 
Cages de la Dehesa de la Villa, un° 
petit bois à la sortie de la ville, des 
jeunes gens torse nu s'épient entre 
les buissons. Les sportifs préfére- 
ront une piscine proche du pont 
Français, où des éphèbes musclés 
et de petits vieux bedonnants sau- 
tent dans l’eau en se tenant par La 
main. Dans te] cinéma du centre 
(que les pays appellent entre eux, 
ironiquement, la cinémathèque), 
l'attention se porte tout autant sur 
le spectateur voisin que sur le film 
érotique projeté. 


Madrid n'est plus ce qu'elle 
était, le doute n'est vraiment pas 
sens Contenue plus longtemps 

et plus sévèrernent qu'ailleurs, la 


Joir s'y manifester de façon plus 
radicale. Le tempérament hispa- 
uique, dit-on, n ‘admet pas les 

ures, et esl porté tradi- 
Gonnellement aux excès. Dans ke 
domaine des mœurs comme dans 
les autres, FraD0O" ON RNERTRES 
bien mort. . 


L'THERRY MALIIAR.. . 
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haleine. « II nous faut rééduquer 

une société qui n'a jamais cessé 

de placer l'homme au ventre de la 

mi TE et nu 
es. - 
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AFRIQUE DU SUD 
La longue attente 


de la «femme du chef » 


ange 


isolée des siens, 

Winnie Mandela, - 
la « fomme du chof». attend. 
Son mari, emprisonné 

à vie an 1954. 

La fin de l'apartheid... 
même par la violence. 


De notre envoyé spécial 


Brandford. — «+ L'avenir ? Je 
le vois rouge, rouge Sang... » 
dans les 


comme l'appellent les gosses aux 
pieds nus, redevient M Man- 
dela — + {a femme du chef » 
pour les déshérités du « pouvoir 
pâle ». II n'est pes toujours sim- 
ple d'être mariée à une légende. 
Nelson Mandela se morfond tou- 
Jours dans un cachot depuis 
vingt-deux ans, et tout ce qu'il 
peut faire, selon elle, pour son 
peuple, « c'est de rester en vie, 
égal à lui-même, le plus long- 
temps possible ». Winnie Nom- 
zamo Mandela se charge du 
reste. 

Elle en a montré les capacités 
et la force de caractère néces- 
saires. Quand elle épouse, en 
1958, celui qui deviendra le 
héros des masses noires, l'incar- 
nation de Satan pour la minorité 
blanche au pouvoir, elle 2-vingt- 
quatre ans, une profession, assis- 
tante sociale et — déjà .— une 
cause : renverser l’a i 
C'est une jeune fille de bonne fa- 
mille, raffinée et instruite, 

Arrêté pour la troisième fois 
de sa vie en re cent 
cinquante-Cinq dirigeants anti- 
apartheid, inculpé de haute tra- 
bison, Nelson est, à l’heure de 
ses gr. en _e caution. 
Avocat essiôn, il prépare 
en sa ST 
voyage beaucoup en .catimini 
l'intérieur du < Hays. poir. »* ct 
peu ses nuits à réstructurer le 

ongrès national africain 
(A.N.C.). Le « procès- 
marathon », entré sous Ce nom 
dans l’histoire sud-africaine, se 
prolongera jusqu'en mars 1961, 
date à laquelle tous les accusés, 
faute de preuves, seront ac- 
quittés. 

Libres mais surveillés, 
même. Un an plus tôt, au cours 
des émeutes de Sharpeville, la 
police a tiré sur la foule, 
soixante-huit personnes ont été 
tuées, et deux cent dix-huit bles- 
sées. L'A.N.C. n'a aol à voir 
avec l'organisation mani- 
festation — attribuée au Congrès 
pan-africain, — mais il est néan- 
moins déclaré illégal Au lende- 
main de son acquittement, Nel- 
son Mandela dis dans la 
clandestinité. On le voit en Eu- 
rope, en Algérie, Zambie, 
dans toute l'Afrique, jamais plus 
à son foyer de Soweto. 

Arrêté en août 1962 au cours 
d'une tentative de retour clan- 
destin, il est condamné à la pri- 
son à vie, = plus cing ans ». en 
1964. Dès lors, Winnie ne Île 
verra plus qu'une demi-heure par 
mois, derrière un hygiaphone, en 
présence d'un garde. « {Vous 
n'avons jamais eu de vie de ja- 
mille, du-elle, mais, heureuse- 
ment, il a eu le remps de me 
faire deux enfants. - Elle parle 
de lui à la troisième personne : 
« Il est mon guide, mon direc- 
teur de conscience, ma vie. » Sur 
elle-même, les confidences doi- 
vent lui être arrachées. 

« Pour me voler mon âme, dit- 
elle, ils ont essayé tous les pro- 
cédés, y compris les plus vils. > 
L'échec est, malgré tout, patent. 
Le pouvoir blanc n'est Le par- 
venu à la briser. Celle à qui la 
presse anglophone libérale a dé- 
cerné le titre peu enviable de 
.« personne la plus persécutée 
d'Afrique du Sud » est au- 
jourd'hui plus farouche que ja- 
mais. Elle a résisté à 1ons les 
tourments, et sa quête de liberté 
a pris un tour furieux. 

En vingt-deux ans, Winnie 
Mandela n'a connu que neuf 
mois de liberté presque totale. 
Son premier ordre de « bannisse- 
ment » lui fut remis en 1961. 
Mesure administrative prise par 
RARES de le police à l'en- 

it de personnes n'ayant rien 
fait de légalement répréhensible 
mais dont on présume qu'elles 
-. mésutiliseront - leur liberté, le 


bannissement s'apparente à une’ 
U y a parfois des variantes, 
mais, d’une façon générale, celui 
qui en est frappé ne peut plus 
s'éloigner de son foyer sans 
permis spécial. Winnie dut ainsi. 
se battre plusieurs mois pour ob- 
tenir le droit d'assister au procès 
fina} de son époux. Le banni ne 
peut parler à plus d'une personne 
à la fois ; il ne peut être cité par 
la presse : le cinéma, le théâtre, 
OUEN qu O0cHVES AA QONt Inter 


Défense de travailler 


- Pour Winnie Mandela, la po- 
lice ajouta une nouvelle clause 
spéciale : défense de travailler 
Pour une institution éducative ou 
assimilée — ce qui lui fit perdre 
son emploi d'assistante sociale 
pour enfants et celui qu'elle ac- 
cepta par la suite au collège par 
correspondance de Jôhannes- 
burg. En 1969, toujours bannie, 
celle qu'on appelle désormais à 
Soweto la « pasionaria des bi- 
donvilles » est arrêtée par la re- 


doutable Special Branch. Mo- 
tif ? On n'en saura jemais rien. 
Elle restera éntre leurs mains 
dix-sept longs moïs, sur lesquels 
ele préfère, aujourd'hui encore, 
ue pas s'étendre. Libérée sans 
avoir jamais été entendue par la 
justice, Winnie reçoit son troi- 
sième ordre de bannissement, 
pour cinq ans, deux semaines 
après avoir recouvré la liberté. 
En 1974, convaincue d'avoir en- 
freint les termes de la no 
d'exception prise contre elle, elle 
est à nouveau embastillée pour 
six mois. En vingt ans, la justice, 
qui n'a pas son mot à dire pour 
les bannissements, mais doit tout 
de même veiller à ce qu'il soient 
respectés, tentera, à huit re- 
prises, de trouver des motifs 
pour emprisonner la dame récal- 
citrante. 
+ En octobre 1975, pour la pre- 
mière fois, Winnie est libre. 
Mais la colère couve dans les ly- 
cées de Soweto. Huit mois plus 
tard, c'est l'explosion, les 
émeutes de 1976 ont commenté. 
Winnie est alôrs dirigeante de 
l'Association des parents de So- 
weto. Pas pour longtemps. Au 
cours des émeutes qui ermbrase- 
ront le pays pendant quatre mois 
et feront cinq cent soixante- 
quinze morts, elle retombe à 
nouveau dans les griffes de la 
Special Branch. 


Après cinq mois de détention 
sans procès et sans visite, elle re- 
çoit un nouvel ordre d'assigna- 
tion à résidence. On Ja croit dé- 
truite, abattue, définitivement 
matée. Qui résisterait à pareil 
traitement ? Elle est surveillée, 


espionnée, bousculée, mienacée 


vingt-quatre heures par jour. 
Mais la police est formelle : 
«+ Elle bouge encore... ». 

On l'exile alors à un demi- 
millier de kilomètres du ghetto- 
es au cœur de l'État dit 
« libre » d'Orange, « {e royaume 
des Boers, dit-elle. ci, c'est le 
Moyen Age, la France avant la 
Révolution. {ci les Noirs doiven: 
dire « maître » à leurs em- 
ployeurs blancs +. Au début, les 
propriétaires fermiers du coin 
étaient prêts à la lapider à le 
moindre esquisse de mouvement. 
Et puis, ils se sont faits à son ac- 
Cablante présence. 

e C'est une femme instruile, 

et polie, confie l’un d'eux, 

t sur sa pipe, rien à 

voir avec les cafres de par ici ». 
Sur cette silhouette rayonnante, 
avec son éternel béret noir vissé 
sur la tête, les paysans boers de 
Brandford n'ont, apparemment, 
que des idées fausses, « Ça les 
rassure », dit Winnie, gogue- 
parde, Même ses tions 
quotidiennes — «mon dernier 
Plaisir + — sont à peu près tolé- 
rées. Les gens ont pris l'habitude 
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de la voir systématiquement 
prendre l'entrée *< réservée aux 
Blancs » dans les magasins. 

Les Noirs la recardent faire 
avec un mél d'amusement et 
de fierté, «Z/s ont voulu me 
faire mal en m'enterranit ici, ex- 
plique Winnie. Et c'est vrai que 
je souffre d'être loin de mon 
confort affectif, mais j'ai trouvé 
ici de nouveaux amis. Les imbé- 
ciles ! Ils n'avaient pas pensé à 
cela. Je suis bien partout où 
mon peuple m'entoure, » 

De fait, Brandford, bourgade 
endormie, figée au dix-neuvième 
siècle, n'a pas tardé à connaître 
ses premières grèves. Dans la 
communauté noire, avachie sous 
le barnais et les interminables 
journées aux champs des Blancs, 
des poings ont commencé à se le- 
ver. La petite maison qu'on 2 at- 
tribuée à Winnie dans la 10wn- 
ship des Africains, à la sortie de 
la ville, est devenue le quartier 
général de la contestation. Des 
enfants en guenilles, mais bien 
nourris, peuplent la cuisine 
étroite. 


«Je les ai plus ou moins 


tés, dit-elle. 77 faut bien que 
quelqu'un s'occupe d'eux. Dans 
ce pays, vous savez, la charité, 
c'est encore ce qui ressemble le 
plus à la justice... » La townshi 
de Brandford revêt l'aspect de 
tous les ghettos ruraux où le pou- 
voir parque la main-d'œuvre qui 
lui est nécessaire. On sait qu'on 
s'er approche quand l'asphalte 
disparaît sous les roues et que le 
véhicule cahote sur un chemin 
poussiéreux et défoncé. 
A l'entrée, un poste de police 
comme il se doit. Le Bianc qui 


‘ franchit la ligne de démarcation 


— « celle qui sépare le passé et 
l'avenir >, commente Winnie — 
sans avoir auparavant dernandé 
un ausweiss est vite rattrapé et 
ramené, manu militari, au poste. 
Nous avons pu en faire l'expé- 
rnience. Le ghetto lui-même est 
divisé en deux parties bien dis- 
tinctes : Old Township et New 
Township ». Rares sont les cités 
réservées aux Noirs qui portent 
un Dom, un vral Soweto n’est, 
par exemple, que l’abréviation 
de South West Township... 

A Brandford, le < vieux quar- 
tier », c'est un univers de terre 
battue, de vieilles tôles rouillées, 
de Cabanes où s’entassent, à dix 
ou douze, des familles entières 
de travailleurs agricoles, « les és- 
claves », dit Winnie. Partout, des 
terrains vagues Couverts de dé- 
tritus et de carcasses rouillées 
entre lesquelles errent, sans es- 
pair, des chiens et quel 
d'une allée de piemailles, on dé 

une ierrailles, on 
couvre soudain la « nouvelle » 
townsbip. 


Idées de vengeance 

Là, ce sont des rangées de pe- 
tits Cubes en dur avec des toits 
de tôle. Wianie Mandela habite 
le cube 802, « #14 prison », dit- 
elle, en s’effaçant sur le seuil. 
Une salle de séjour, grande 
comme la moitié de celle d’une 
H.L.M. parisienne, une chambre 
encombrée de lits et une cuisine 
enfumée par un poêle à charbon 
préhistorique. La « prison » est 
bâtie sur le modèle de toutes les 
autres. Sans électricité, « parce 
que ça coûterait trop cher », ex- 
pliquent les autorités munici- 
pales blanches. 

Winnie Mandela dispose ce- 
pendant, elle l'avoue, de quel- 
ques privi « Ce téléviseur 
sur baiterie'm'a été offert par 
l'ambassade d'Autriche. Ce ré- 
frigérateur à paraffine, c'est un 

des Ameéri 


eau 
tourne-disque à piles que vous 
voyez là vient des Allemands. » 
Rien des Français ? Les sourcils 
se froncent. « Non, je n'ai ja- 


mais reçu la visite d'un seul di- 
plomate f: , J'ignore pour- 
quoi Mitterrand a êté 


élu, nous autres Noirs avons es- 
péré. Il avait dit des choses si 
Justes pendant sa campagne... Et 
puis rien, aucun Changement 
profond d'aititude. Les Français 
pensent d'abord à leurs affaires, 
n'est-ce pas ? Quelle erreur ! Ils 
devraient pourtant savoir qu'un 
jour c'est à nous qu'ils devront 
s'adresser. Le moment venu, 
nous leur demanderons des 

La « femme du chef » n'a, sur 
ce sujet, pas le moindre doute. 
Pour elle, et sans doute pour une 
majorité de Noirs, le vrai chef de 
l'Etat sud-africain est en prison, 
il s'appelle Nelson Mandela. 
< Les Noïrs, dit-elle, seront au 


pouvoir avant ma mori, j'en Suis 


certaine... » 

Le régime de l’apartheid, lui, 
« sera détruit, car il n'est pas ré- 
Jormable ». Par la violence ? Un 
air de défi et de colère s’accro- 
che au visage. « JIs assassinent 
nos enfants par centaines chaque 
année. Ils nous traïitenr comme 
des sous-hommes. On ne peut 
plus attendre de nous de la pitié 
{.…). La nuit où ils ont pendu 
nos trois jeunes héros, à Preio- 
ria, je n'ai pas fermé l'œil. J'ai 
des idées de vengeance. Ven- 
geance ! Vengeance !… "Elle se 
reprend, l'orage est passé. « Par- 
don, je suis désolée. II y a vrai- 
ment trop longtemps que cela 
dure. ne connaissent 
et ne respectent que la violence. 
hr ne pouvons plus recu- 

er.» s? ° . 

La nation’ boer est-elle collec- 
tivement responsable de {a situa- 
tion faite aux Africains ? « Cer- 
tains jeunes tentent de se 
rebeller et de se rapprocher de 
nous. Maïs ils sont très vite re- 
pris en main. Les anciens, leurs 
Eglises et la propagande d'Etat 
qui fait de nous des singes sont, 
ensemble, d'une efficacité terri- 
fiante. Non, nous n'avons plus 
rien à attendre d'eux. Les Boers 
sont les survivants d'une autre 
époque, d'un autre le... » 


PATRICE CLAUDE. 








{Suite de la première page. j 
Selon le numéro un soviétique 
d'ailleu rs, l'intérêt actuellement ma 
nifesté par les dirigeants de Pékin 
POur « Certaines questions relatives 
aux armements nucléaires » su 
rat annoncer de la de la Chine 
«une contribution importante à la 
solution des problèmes relatifs à 1a 
tion d'une guerre nucléaire et 
à l'arrêt de la course aux arme- 

MENLIS ». è 
Tout en ue l'état des 

jai regrettant q 


re 
« anormal », M. 


mani 
feste un certain optimisme lorsqu'il 
fait état de « tendances itives » 


sur Ce terrain et apporté 


ilatérales entre la Chine et 
FU-RSS. s'ouvrira le 6 octobre pro- 
chain à PA ; il estime, oo 
part, que la mise au point « Mme- 
sures de confiance dans la région de 
la frontière soviéro-chinoise [(.…) 
contri, t notablement à l'amé- 
diorarion du climat entre les deux 
“à pays », De telles mesures ont été, en 
- fait, étudiées par les négociateurs 
: des deux parties au cours de leurs 


tes rencontres mais jusqu'à 

t sans résultats. Les propos de 

fs un déblocage de la négociation sur 
++ cepoint 


‘Les bonnes paroles du chef de 
++ l'Etat soviétique préparent sans 
+ doute le lerrain pour la visite 

“+ doit faire à Pékin dans les prochains 
ui jours l’un de ses vice-ministres des 
% affaires étrangères, M. Kapitse. On 
notera toutefois dans son interview 


5 cette mise en garde, « les relations 


ss S'édfle de façon Fo devront 
te S'édi açon à ne pas er 

sjudice à des pays tiers ». Il y a là 
Fe allusion claire au =. du 
Vietnam — à propos duquel les di- 
vérgences entre 


ET 


a 


n et Moscou 
restent entières. La dernière initia- 
tive de M se s' 
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M. Georges Marchais, en va- 

cances en Bulgarie, a €16 reçu jeudi 

* 25 août, à Varna, par M. Todor Jiv- 

kov, chef du P.C. et chef de l'Etat 
bulgares. 
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Selon le communiqué publié ce 
“+ samedi 27 août par l'Humanité : 
ur «Les deux dirigeants ont estimé 
w# qu'il est encore possible d'éviter le 
déploiement de nouveaux missiles 
# en Europe à la fin de 1983 et d'em- 
pêcher une nouvelle relance de la 
+. course aux armements. » Cette for- 
mule est conforme à la position so- 
viétique traditionnelle puisqu'elle ne 
vise pas les euromissies déjà ins- 
tallés par URSS. 
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e À quelques jours du troisième an- 
4 niversaire des accords de Gdansk, 
“+ J'Eglise à choisi de faire sa rentrée 
és sur la scène politige en demandant 
x la reprise d'un dialogue entre la so- 
ciêté et le pouvoir et en s'élevant vi- 
goureusement contre les atteintes 
#4 aux libertés et les nouvelles lois ré- 
“x pressives adoptées par le Parlement 
ss après la levée de l'état de guerre 
“+ (nos dernières éditions du 27 août). 
st Dans un communiqué publié ven- 
ass dredi 26 août à Czestochowa, au 
| terme des travaux de la cent quatre- 
#% vingt-Quinzième conférence épisco- 
pale, présidée par Mgr Macharski, 
ét Fee do con (le primat de 
#k# Pologne, emp, poursuit ac- 
“# tuellerment sa convalessesce après 


à vne ablation de le vésicule biliaire), 
= 








les évêques déplorent que « n'ait pas 

été mise à profit la chance créée par 

la visite du pape en vue d'une au- 

*# thentique entente nationale », « Les 
* règlemenis restrictifs adoptés par la 
Diète, ajoutent-ils, suscitent de nou- 

se veau l'agitation Pour qu'elle cesse 
ce de croître, il faut que le pouvoir 
Fi s'ouvre aux justes aftentes de la po- 
## pulation, représentée par des forces 
“æ sociales qui compteni, car le bien de 
+ de patrie compris de façon convena- 
% ble exige le dialogue. » Av- 
jourd'hui, estiment-ils, « restent 

# posés les problèmes de l'amnistie 
: générale, du pluralisme syndical, 
ss du réemploi des personnes licen- 
“% ciées en raison de leurs convictions. 
+. du droit des étudiants à l'enseigne- 
a ment, enfin du rétablissement de 
x fous les clubs d'intellectuels catho- 
& liques » (dont plusieurs, et notam- 
Li, ment Celui de ochowa, ont ÊLÉ 
dissous récemment). + La voie 
#i réelle de l'amélioration de le situa- 
is rion» a Été indiquée par le pape. 
rappellent les évêques, qui repren- 

é nent à leur compte les propos où le 





Etranger 








La rentrée de M. Andropov 


pas qu'aux deux puissan 
ques. Elle s'inscrit aussi dans les 
+ grandes manœuvres diplomati- 

ues et de propagande destinées à 
dlimenter là campagne pacifiste hos- 
tile à l'installation d’euromissites 
Europe occidentale, qui devrait re- 
prendre bientôt. En multipliant es 
« initiatives de paix >, Moscou Cher- 
che à gagner du temps et à donner 


des arguments à ceux qui, comme 


que soit repoussée de six mois Îla 
date prévue pour le début du dé- 
ploiement des Pershing-2 et des mis- 
siles de croisière. Cette date est 
fixée à fin 1983. Quant à la campa- 
ge, elle vise essentiellement l'Alle- 
magne fédérale, le seul pays où se- 
ront installés des Pershing-2. Le 
chancelier Kohl devra de toute évi- 
dence faire face à une très difficile 
rentrée puisqu'il va se trouver en 
butte non seulement à de graves pro- 
blèmes économiques et sociaux — la 
relance n'a pas eu lieu — mais aussi 
à une opinion publique qui, selon un 
récent est opposée pour 
75 % à l'installation des nouvelles 
armes. De quoi secouer fortement la 
coalition qu'il dirige. 
JACQUES AMALRIC 
ET ALAIN JACOS. 


e Un essai d'armes soviétiques 
anti-satellites au-dessus de la 
RF.A — L'U.RS.S. a effectué en 
juin 1982 un essai d'armes anti- 
satellites au-dessus de la R.F.A., 
montrant qu'elle était capable de dé- 
truire un satellite occidental en de- 
bors du territoire soviétique, a écrit 
vendredi 26 août le journal Frank- 
Jurter Allgemeine Zeitung. Le quo- 
tidien, qui se réfère à des « informa- 
tions secrètes occidentales », ajoute 
que l'essai n'a pas été totalement 
concluant sur le plan technique. — 
{AF.P.) 


EN BULGARIE 


M. Marchais réaffirme son hostilité 
au déploiement de nouveaux missiles 


Le communiqué ajoute qu'ils « se 
sont réjouis de l'ampleur et du dé- 
veloppement du mouvement popu- 
£ = fo ” el . Le 
ment en Europe, au Japon, aux 
Etats-Unis mêmes, dans 1ous les 
pays ef sur tous les continents » et 
que M. Marchais « a rappelé les po- 
sitions du perti communiste fran- 
çais sur. l'indépendance et le droit 
inaliénable de la France à assurer 
sa propre Sécurité ». 

En outre, M Marchais « s'est 
élevé contre la corpus odieuse 
dont la Bulgarie est l'objet, visant à 
porter atteinte à l'image du socia- 
disme + (allusion au de la «ji 
lière bulgere >» dans l'attentat contre 
Jean-Paul 11 en 1981). 


Pologne 


L'Eglise sort du silence | 
pour réclamer la reprise du dialogue 


Saint-Père avait pris sans réserves 
fait et cause pour les idéaux 
d'août 1980. 


A or rs foule de deux 
mille à trois mille personnes atten- 
dait, vendredi, M. Lech Walesa à la 
sortie des chantiers navals en scan- 
dant le nom du syndicat mis hors la 
loi Le dirigeant ouvrier à estimé 
que la rencontre, jeudi 25 août, des 
ouvriers des chantiers avec M. Ra- 
kowski, vice-premier ministre, 
s'était soldée par «une victoire » 
pour Solidarité, malgré + quelques 
excès » : « Je me suis rendu compte, 
a-t-il dit, que les gens qui me sou- 
tiennent sont bien plus nombreux 
que je ne le croyais {...). Le 
nement croit encore que la nation 
doit être complètement soumise aux 
autorités. Seuls ceux qui les flatient 
peuvent s'exprimer publiquement 
{—). Nous devons lutter pour l'ap- 
plicarion complète des accords de 
Gdansk, qui comprenaient Solida- 
rité. Nous y parviendrons. - D'autre 
part, M. Walesa a informé les auto- 
rités que le 31 août il irait à 
14 heures 30 fleurir le monument 
aux victimes des émeutes de décem- 
bre 1970. 


Le général Jaruzelski, chef du 
parti et du gouvernement, accompa- 
gné de M. Rakowski, s'est rendu, 
lui, à Katowice, aux aciéries Bail 
don, où, devant un auditoire choisi 
(les chefs de quelque deux cents 
syndicats d'entreprise créés le 
pren mise hors la loi de 

lidarité et des autres syndicats in- 
dépendants), il a longuement évo- 
qué la situation en Pologne et l'assis- 
tance économique de l'URSS. 
Eofin, ü a réaffirmé qu'il D'y aura 
pas de négociations avec « les aven- 
turiers qui On! amené le S Au 
bord de la catastrophe» iii 
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EN VISITE À ARLES 


Le chef de l’État lance 


un nouvel appel 


au rassemblement des Français 





M. François Mitterrand a 


vendredi 26 soût à Arles, 


présidé, 
l'une des trois représentations données dans cette ville par ls presti- 
giouse Ecole d'équitation espagnols de Vienne. A l'occasion de cette 
visite, essentiellement privée, dans la cité arlésienne, lo chef de l'Etat 
= eu un entretion de près d'une haure avec le ministre fédéral des 
étrangères autr. autrichien, M. Erwin Lanc, et a été reçu à hôtel 


de ville par la nouvelle té d'opposition qui a succédé, en nine doivent porter atteinte aux rai- voit ie rêve et le projet, la liberté et tobre 1981, en porte la marque. Età François Mitterrand sont d'accord 
mers dernier, à une municipalité d'union de la gauche à majorité com- sons proft d'une nécessaire al- la formidable vitalité. Peut-on, dès Yorktown, il dit au président Res- sur ce point) ressemblent ä.sy mé- , 
muniste. Dans la saule allocution qu'il a prononcée à la mairie, la liance». lors, l'accuser d'avoir une Amérique ( pee à des « injonctions ». 


çais : « C'est en pariant sur l'avenir, a-t- déclaré, plutôt qu'en s'at- 
tardant aux rivalités et aux disputes du passé que la France trouvera 
la réponse aux questions que la crise internationale lui pose. » 


De notre correspondant régional 


Arles. — Hôte pendant son séjour 
de + Michel Vauzeile, porte-parole 
de l'Élysée et conseiller municipal 
(P.S.) de la ville, le président de la 
République est arrivé à Arles peu 
après 19 heures. Dans la foule mas- 
sée place de la République, devant 
la mairie, des portraits du chef de 
l'État, des calicots du P.S. et plu- 


revendicatives de . 


sieurs benderoles 
l CGT. Des cris :< Mitterrand ! 


l'unité et à la solidarité des Fraçais. 

« Ensemble et dans notre diversité, 
a-t-il déclaré, nous sommes le corps 
social, politique, économique et mo- 
ral de la France. Nul ne doit s'en 
sensir exclu. » 


Le président. de la République a 
également. insisté sur le nécessité de 
choisir la voie de + /a créarivité, de 
l'épanouissement, de la capacité de 
l'homme à imaginer, à inventer, à 
s'affirmer au travers de ses produc- 








M. Mitterrand et les Etats-Unis 


{Suite de la première page. ) 


Atlantiste ! Voilà bien le mot qu’il 
ne faut pas prononcer devant le chef 
de l'Etat. Mieux Hz red rs 

propagande soviétique ! Il y a, dit- 
il, l'intérêt de Ia France. Et tout ie 
reste en découle. « Nous avons cha- 
cun des intérêts nationaux à défen- 
dre, il peut y avoir des contradic- 
tions : il yen aeu;il y en aura», 
avait-il déclaré à l'adresse de 
M. Reagan, sur le champ de bataille 
de Yorkiown (2); mais, avait-il 
ajouté, « ces différences ne peuvent 


5 


Fu reste que, pendant deux ans, 
Mitterrand s'est mis en frais 
du nie pa boum 
les différends, avant que les rela- 
tions ne se dégradent à nouveau. 
Trois éléments déterminent en fait 
le comportement de M. Mitterrand 
à l'égard de l'Amérique : le poids de 
l'histoire, celui de l'idéologie, enfin 
celui du pouvoir. 


L'histoire est d'abord personneile. 
M. Mitterrand a conçu, dans La Ré- 
sistance, une admiration profonde 
pour le monde anglo-saxon, et 
d'abord pour cette Angleterre + qui, 
en 1940, tint le sort du monde libre 
dans les mains co de son 


peuple indomptable » (3). 


Alors que d'autres auraient tiré 
de cette histoire La vision d’un pays 
fondé sur l'hypocrisie et la violence 
(l'extermination des Indiens, etc), 
M. Mitterrand a plutôt mis l'accent 
sur le legs humaniste et libertaire 
des pères fondateurs de la démocra- 
tie américaine. Leurs enseigne- 
ments, at-il dit, - sont inscrits dans 
da mémoire collective où les ont re- 
joines ses idéaux de nos révolutions 
de 1789 et de 1848 ». Bref, là où ses 
amis politiques ne voient qu'un 
moustre comme les autres (ou plu- 
tôt comme l'autre), M. Mitterrand 


de retard ? 


Ce monde anglo-saxon — qu'il ap- 
préhenderait mieux s'il maîtrisajt la 
langue anglaise — l'agace pourtant 
et pour tout dire, le déçoit. Les 
Américains ne sont pas comme ils 
voudraient qu'ils soient, c'est-à-dire 
fidèles à leurs idéaux. Cetie décep- 
tion est à la mesure de l'espoir : elle 
est donc grande. Elle n'est pas pour 
autant inattendue : l'admiration 
quasi instinctive éprouvée pour les 
descendants de ceux qui furent « {es 
premiers disciples + de nos philoso- 
phes du XVILiÏ: siècle s'est trouvée 
corrigée, progressivement, Pâr un 
apport idéologique. 


Sans doute M. Mitterrand 


buant à déplacer le débat vers 
r'U.RS.S. et sa critique. 


De son Côt€ M. Mitterrand a 


que celles de nos ancètres. 
nons les. quand il est encore 


temps. » 


Vient enfin l'épreuve du pouvoir. 
Lorsque M. Mitterrand devient chef 
de l'Etat, tout l'incite à manifester 
une évidente bonne volonté, fut-ce à 
Fégard d'un homme, M. Reagan, 
qui substitue au pragmatisme de ses 
ecesseurs, une vision quasi- 
dogmatique des relations comme de 
l'économie internationales. 

Tout, c'est-à-dire sa vision bistori- 
que ct idéale, et la nécessité d'éviter 
la marginalisation de la France de 
gauche dans le concert des nations. 
Une fois acquise ia légitimation in- 


à tenir son rang, à n'e guère été en- 
tendu. 


I se beurte aujourd’hui à une réa- 
Hité que ses prédécesseurs ont -af- 
fronté avec plus ou moins de bor- 
heyr, à savoir Ft Américains, 
quel que soit gouvernement, 

coafondent volontier et 
PURES S'ajoute à cette 


n'aura donc aücune 
dre re 


D ne LE 


poEts- 

Que QE tee partons see Pi ones 
déséquilibrée. . 
Il reste toutefois l'essentiel : dans ‘ 


l'analyse du rapport des forces Est- 
Quest, la France de M. Mitterrand a 
clairement choisi son camp. Le pré- 
sident de 


te 
: 
qi 


été respecté », avait-U dit à 
‘M. Reagan avant de conclure : 
veiller 


sav 


"sr A sèren 


AT ce 3.908 
ce - soi 


se 2 2 T4 | dpi). da | nu. 


er 


np Du 


mm mer mt 4 


.9rÉ184 


itrerrand ‘ tions ». « Peu importe à cet instant 
na 1» et quelques iffiet les choix des uns et des autres, dès pur sh Le l'activisme cr rs du nr pouvoir, us 
Le maire (modéré, proche du lors que je sens à quel point les TT éricain et la vision schématiqu £ tterrand a-til nourri l'espoir SE .. mars - KR 
RP.R) TA M. Jean-Pierre Ca- Français aiment la France et enten- Une solidarité doper d'infiéchir les orientations améri- . (2) Discours CE sur Le champ 
moin, qui accueillait le président de  dens la servir », a-t-il dit, Il en donna une preuve éclatante le caines? Toujours est-il qu'en ma-. de bataille de Yorkiown (Virginie). le Le 
la République ceint de son écharpe | fondamentale jour où, après avoir écouté, à la tré  tière économique notamment, qui I9octobre 1981. - hs . 
tricolore et entouré de son conseil Après un bref bain de foule place bune d'une convention nationale du conditionne la capacité de La France (3) Le 26 avril 1980. 


* municipal presque au complet, avait 


déploré le jour même dans les co- 
lonnes du Méridional la brièveté de 


de la République, le chef de l'Etat 
s'est ensuite rendu au domicile de 
M. Vauzelle, où il a reçu pendant 


A l'inverse du général de Gaulle, 
dont le ressentiment à l'égard de 
l'Amérique naquit à cette époque, 


P.S., tous les orateurs critiquer 
l'Amérique pour avoir vainement 
tenté de délivrer les otages de Téhé- 
ran, M. Mitterrand prit la parole en 


cette visite protocolaire. Il s'était dé- près d'une heure le ministre autri- M. Mitterrand éprouve un réel senti- 

claré frustré de ne pouvoir exposer chien des affaires étrangères. ment de reconnaissance, auquel ©#5 termes : «jé 4 entendu que 

en détail au chef de l'État « les fe À arivée aux : Pajouto ln conscience d'ens soir PL «) 1 hp dé re Fe 

ets dons l'économie ! Son arTiv arènes romair nes ondamentale qui doit selon \ comme I € 

rs mn h sfine conduire de d'Arles, vers 22 heures, le président jui, un petit groupe de nations. L'al- mon devoir est, par quelque moyen cpa an icipé 


Ds l' À les démcdtior Un 


puis le début du septemnat ». A A pr ie el mais discret, d’ un vieux soldat 
Après avoir souhaité la bienvenue trichienne ainsi que le ministre de elle garantit la survie d'une civilisa- 


à M. François Mitterrand, il ne s’est 


pes pre pris au déponrvu le président de 


l'industrie, M. Laurent Fabius, a 


peu plus copieuses et môlées à des, 


tion ancienne, celle qui à su instau- 


calegdrier - -s0mnal, 


pas fait faute de dénoncer + {a dé reçu un accueil mitigé des huit mille rer l'Etat de droit Une dimension Boone. entenél. paf sa discrétion, 
gradation de l'emploi dans sa personnes garnissant les wibunes. Son intérêt pour les Etats-Unis est . re 
commune. Cette 1 tion n'a Les huées devaient reprendre, un d'autant plus aigu que sa vision peut. Vo . 


la République, bien formé des 
principaux dossiers de la ville, ceux 
concernant les Constructions métal- 
liques d'Arles, l'hôpital général et la 
riziculture camarguaise, qu'il à suc- 
cessivement évoqués dans son alla- 
cution en précisant qu'il les aurait, 
es sa visite, - EE présents 

à l'esprit ». 


Mais le chef de l'État a surtout 
mis à profit l'occasion qui Îui était 
donnée de s'exprimer dans une ville 
fraîchement conquise par l'opposi- 
tion pour lancer un nouvel appel à 


applaudissements, à l'issue du gala 
d'art équestre présidé par M. Müt- 
terrand. Pendant une heure trente, 
le chef de l'Etat a pu admirer un 
spectacle d’une extrême rigueur, au 
cours duquel les écuyers de l'Ecole 
espagnole de Vienne, habit marron, 
et bottes-noirs, gants blancs, ont pré- 
senté sur leurs splendides montures 
_ les fameux lipizzans blancs — 
toutes les figures traditionnelles de 
haute école portées à leur apothéose. 


GUY PORTE. 


à certains égards, anachro- 
nique. Sa première rencontre avec 
l'ambassadeur américain à Paris 
(alors M. Hartman) est, de ce point 
de vue, révélatrice. La conversation, 
très amicale, porta ce jour-là sur 
Thomas Jefferson, à propos d'un li- 
hase-Riboud, 
intitulé {a Virginienne, qui raconte 
l'histoire d'une métises. Celle-ci fut 
la compagne de Jefferson, mais fut 
toujours considérée comme une es- 
clave, incarnant ainsi La contradic- 
tion perruanente de ce pays entre 
ane philosophie politique idéaliste et 
une dure réalité. 


LA «RENTRÉE» DU P.R. ET L'AVENIR DE L’UDF. 


M. François Léotard reproche au C.DSS. 
d’être tenté. par d’autres alliances 


Pour Ia rentrée de cet automne, le 
parti républicain a retenu trois 
thèmes autour desquels il s'efforcera 
de porter le débat : l’école, l’entre- 
prise et l'Europe, ce qu'il a le les 
«trois E ». Deux de ces 


dres et militan Ï 
politique d'été, à La Baule, les 29 et 
30 août + Pour une économie d’en- 
»*), dans l'île de Bendor 
(Var), du 4'au 11 septembre, 
(<P'Europes s). Un mois plus tard, 
l'Europe sera à nouveau retenue 


renoncer à Ciéiiléer le Ja cosbre 
une manifestation pant len- 
semble des forces de l'opposition ? Il 
est vrai que son appel lancé à la fin 
du printemps n'avait pas trouvé 
d'écho. chez ses partenaires. Pour- 
tant, quelques fédérations du P.R, 
enthousiasmées par l'idée, avaient 
déjà loué des autocars pour monter à 
Pari 

“ « En fait, expliquetl, nos idées 
on1 déjà en grande partie gagné. œ 
très nombreux livres s'inspirant de 


les responsables du PR « il est 
temps, estiment-is, que lUD.F. 
sorte de son statu quo.» Ou 
PUD.F. 5e libère» et trouve à 
l'automne une expression propre, ou 
elle « n'avance pas », et dans ce cas. 
le PKR. prendra des initiatives. Il 
semble de toute façon bien décidé à 
RP PES 


les partenaires de l'U.D.F. ne res- 
PRE. 

R. demandera dans un pre- 
Sn ee la Dore le plus 


Mais l'un et les autres, M. Mitter- 
rand et les socialistes, se sont rap- 
sur cette question améri- 

Caine. Le P.S., lors de sa 
reconstruction en 1971, avait repris 
l'essentiel des thèmes contre l'impé- 
rialisme américain : il était alors 
marqué par la guerre du Vietnam et 
se situait en réaction contre l'atlan- 
tisme de la vieille S.F.1.0. Maïs vin 
rent ensuite le désengagement amé- 
De l'effet Soljenitsyne»Â, puis 
Afghanistan et enfin le Pologne, 
Len de ces événements contri- 


longuement évoquées notamment 
iors du dernier comit£ exécutif du 
P.R, réuni le 10 août à. Fréjus. 
M. Léotard s'i sur « /a vo- 
lonté réelle du C.D.S. de rester dans 
l'opposition et de construire 
l'UDF. ». D se dit «amer. de 
constater que « libéré depuis deux 
ans de la tutelle Por R », le 
CDS. a tendence à ». l 
évoque à ce sujet la srécaratios des 
élections sénatoriales et reproche au 
CDS. d'avoir, dans certains 


CS, . 
privilégié des accords avec le RP_R. 


l'appellent familiérement ses 
subordonnés, est parvenu au . 
faîte de la hiérarchie en novem- 
bre 1981, ar le ministre de 
la défense, M. Charles Hernu, lui 
a attribué sa cinquième étoile. 


discrétion, ses fonctions 
actuelles de mifteire 
de Lyon et commandant la 
Ve région presque huit mois 
avant l’âge normal de sa retraite. 


. Contre des choix. politiques 
Parierment. 


approuvés parle Park 
. _: Pris de court 


Meis f'ancien ‘inspecteur des 
es et volalie de 
l'ammée de terre, qu'à fut en 
1979, donne: aujourd'hui à son 

Ge l'impression qu'il <is- 
cerne; dans la réorganisation en 
cours dés forces tarrestres entre- 


nc conseil national dn 42 pensée libérale sont Fe Ceux a idement c'e FD. du conseil na- 
De Dove réie de Jean-François Revel, Yves Can- . “nu ne devant ee « On ne peut pas. explique-t-il, à {a L: | 
cain lancera alors ne 1me consultation . nac et Guy Sorman feront date. Un t, président, et Jois dire qu'on appartient à une fa- or 
des fédérations autour de q " fantastique courant libéral à déjà M. Michel Ffinton, Secrétaire géné. mille politique et s'allier à d'autres ci 
remet: coll © l'ED- réussi à s'imposer. Nos adversaires ral, devront soiliciter le renouvelle. à l'extérieur de cette famille. » Au des bert Forray at 
rope, une des À la crise in- ne trouvent plus rien à nous oppo- ment de leur mandat Si le P.R se P-R. on pense même qu'au lende- Furcy . — étaient pro- 
ternationale et à la crise française. ser. {ls ressemblent à une armée pong pour la réélection de main de l'élection présidentielle de noncés, queique temps 
L' a le «défi militaire et sans armes. Le parti socialiste a re- Lecanuet, il est en revanche fer- 1981 des accords ont été passés en- dans les états-majors, pour pré- 
Le parti républi- #oncé au combat idéologique. 1! ne mement opposé à celle de M. Pin- meleCDS.erleRPR pour Emi parer la succéesion du général . 
cain on « aller très loin dans resté plus que Ia « cuisine ». On se ton. T1 reproche notamment à ce der- ner les libéraux et ML Giscard d'Es- Boone d'ici au début de l'an pro- 
l'organisation railltaire du comi- bat à coup de receltes nier de sortir de son rôle ing de la scène politique. Et: chain. Mais, depuis, tout à dû. : 
nent européen es dans la réponse eu- Où est Le débai d'idées ? = RS RE d’autres termes, le secrétaire être précipité. Le général Forray 
aux problèmes des téchno-  Toutense félicitent dela progres- Sevouées par ie commission de dé.  P-R. reproche au C.D.S. d'avoir prendra js conmandement € ter 
logies d'avenir », explique son , on des idées libérales qu'il défend, fonce de Me de RUDE, l'ont définitive, une Stratégie égoïste au service | ses commandements subor- restes dé la” force d'action 
secrétaire général, M. ré. d'idéologies variables, donnés pour un damier rapide. Le général. Houdatte 
le parti républicain n’en continue ment condamné aux yeux du PR. message 
Le choix de ces trois thèmes — — les moins à renforcer 500 a à aux troupes, dont on & tüut feu  Petientera encore Comme 
Qublicain de se montrer .. DRE guerre mr 0 Amertume radicaux, notamment de M. Olivier | et direct mais non agressif, car à 
= «hu Era . on: évitant Esiatives de 1986. Baptisée « Hori- Pie solution de remplacement ne se sa _. ; a ps si n'est pas dans le Caractère du 
eos le ns 19 sométaire : Pr zon 86», ceue opération s'inspire HR mie t à ste «ad les. dépuiés de lU.DF. ont reçu en 
très largement d'«Agir pour l'ave- s'ag 


pa R., de se loncer dans la criti- 
que systématique de toutes les me- 
sures gouvernementales, mais de 
choisir nos attaques. de les pousser 


nir », une structure qu'avaient CrER- 
nisée en 1977 MM. François Léo- 
tard et Michel Poniatowski pour 
préparer les élections législatives de 


ministratif », le P.R. craint de re- 
tomber dans les mêmes problèmes 
qu'avec M Pinton. S'A s'agit d'un 


PRE Dit du ni du. 


1981 un mandat d'opposition qui ne 
les autorise en rien à participer à 
l'action tale ou à en 
avoir la tentation. # Je souhaïte, dùr- 


à fond avec beaucoup de fermeté en 55e il, que nous tirions les conclusions à 
nous efforçant de ne pas nous en : partes pour avoir quelque chance de l'égard des personnes qui l jouent à 
» “Je sou C'est aussi 3 l'ensemble de la stra- Fsteuro toutes les composantes de ce jeu, que nous procédifs s'il le de ‘rarmée . de terra part, . fui 
te, ajoute-il que le a politi- tégie de l'U.D.F. et à ses rapports l'U.D.F. Jaut à des exclusions. » Ml en is à ec ph 
que à la rentrée change de lon.» avec les différentes composantes de Les relations entre le P.R. le eleure tnols d'avonce suc le 
Peut-être est-ce la raison qui l'a fait l'union qu'ont réfléchi pendant l'été C-D.S.'et les radicaux ont été aussi CHRISTINE FAUVET-MYCIA Le 
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L’'UNIVERSITÉ D'ÉTÉ DE LA COMMUNICATION À LACANAU 


Stratégies pour l’audiovisuel en Aquitaine 


La communication: 


audiovisuelle 
Pas seulement l'affaire des multinationales 
et des cabin ets ministériels. srieis. À l'heure de ia 
décentralisation et des médias locaux. elle 


Par un grand nombre d'expériences télé. 
matiques, l'Aquitaine concentre au- 
hui tous les problèmes soulevés par 


n'est 30 septembre, ure université d'été sur le 
thème « Communication: jeux et pou- 
voirs ». La manifestation rassemblera les 
Partenaires locaux et quelques personna- 


fités nationales. M. Bernard Schreiner, dé- 
puté des Yvelines, président de la mission 
télédistribution, et M. Philippe Madrelle, 


président du conseil régional d’Aguitsine, 
évoqueront les atouts et les contraintes de 
la régionalisation. M. Michel Fansten, rap- 


la libéralisation de l'audiovisuel : montée porteur de la mission sur les industries de 
Programmes, dialoguera avec M. Jean 
Suhas, directeur de FR 3 Aquitaine, sur la 


y Perma 
organise à Lacanau {Landes}, du 28 août au 


Poe = _n 


télévision régionale. D'autres débats sont 
prévus sur le cinéma régional, les radios de 
Pays, la télématique et la presse écrite, 
ainsi que divers « ateliers » par spécialités. 

Le Monde, qui parraine cette université 


nente, 





d'été, a choisi de présenter trois aspects 
de l'actualité audiovisuelle en Aquitaine. 


BIARRITZ : une vitrine à la recherche de clients 





De notre envoyé spécial 





Biarritz, — Le 17 novembre 


ville de Biarritz a été retenue pour 
expérimenter les fibres optiques 


et le visiophone. D'un coup, ja. 


vieille station balnéaire, un 

assoupie, se voit propulsée à 
l’avant-garde de la tec 1 
des télécommunications avec le 
statut de vitrine internationale. 


seront remplacés par des visio- 
phoges, ces téléphones à images 
dont rêvait déjà Jules Verne un 
siècle auparavant. 


Trois ans plus tard, un autre 

t décide de générali- 

ser le câblage de la France en fi- 

bres optiques et de permettre à 

des sociétés locales d'exploiter sur 

ces réseaux des services de 1élé- 

distribution. Du même coup, Biar- 

ritz devient la ville-pilote de la té- 

lévision par cäble vers laquelle 
convergent tous les regards. 


110 francs par mois 


Septembre 1983 : les trottoirs 
et chaussées de Biarritz se sont 
enfin refermés. La Société ano- 
nyme de télécommunications 
(SAT) a achevé le plus gros du 
chantier : la pose des câbles qui 
relient les quartiers de La Né- 
gresse ei du bord de mer aux cen- 
tres distributeurs. Près de la 
vieille gare, les rechniciens met- 
tent là dernière main aux pro- 
grammes mformariques qui doi- 
vent gérer Île centre de 
commutation principal. C'est là 
qu'aboutissent, dans un enchevé- 
trement diabolique, les lignes des 
futurs abonnés. C'est à partir de 
là que seront distribuées les 
chaînes de télévision et que seront 
programmées les émissions à la 
carte. 

A l'exception de quelques tests 
techniques prévus pour le mois 
d'octobre, les foyers biarrots ne 
seront raccordés au réseau qu'à 
partir de janvier 1984. Mais, déjà, 
quatre hütels reçoivent par le c3- 
ble les trois chaïînes de télévision 
françaises et cinq chaînes étran- 
gères. 


Aujourd'hui, l'expérience de 


Biarritz doit passer à l'étape sui-, 


vante, Celle de la commercialisa 

ton. 1} s'agit de trouver mille cinq 
cents clients pour faire vivre le ré- 
seau. Les P.T.T. ont publié une 
brochure richement illustrée qui 
vante les possibilités du visio- 
phone et du câble et donne les ta- 
rifs : 60 F par mois pour l'abonne- 
ment au visiophone, et 50 F pour 
l'accès à dix programmes en 1élé- 
distribution. Le raccordement est 
offert gracieusement, expérience 
oblige, mais k communication vi- 


siophonique est taxée à 60 cen- 
times, auxquels s'ajoute une taxe 
de même montant par période de 
10 minutes. 


L'équipe du projet Biarritz af- 
firme avoir déjà plus de six cents 
demandes. Sur le plateau de 
l'Atalaye, le Centre d’information 
sur les fibres optiques accueille 
les candidats et s'efforce de ré- 
pondre à leurs interrogations. 
« Oui, l'abonnement au visio- 
Phone remplace celui du 1élé- 
phone puisque l'appareil peut re- 
cevoir les communications 
rormales. » « Non. le visiophone 
n'est pas en couleurs et ne peul 
pas recevoir les émissions de 1élé- 
Vision. » 


Les chaînes étrangères 
bloquées ? 


Mais la plupart des questions 
concernent les services et pro- 
grammes offerts par le réseau. 
Avant-première rechnologique, le vi- 
siophone reste le premier argument 
de vente. Mais passé les premières 
surprises, quel peut être l'intéret s0- 
cial de ce nouveau type de commu- 
nication ? Le film promotionnel réa- 
lisé par les P.T.T. propose quelques 
exemples : une vieille dame invalide 
fait ses courses à distance grâce à la 
caméra du commerçant braquée sur 
l'étalage, un contribuable se fait ex- 
pliquer comment remplir sa feuille 
d'impôts, un enfant « pompe» son 


Fort heureusement, le visiophone 
sert aussi de terminal télématique. 
Une télématique enrichie grâce aux 
fibres optiques, puisqu'on peut avoir 
accès à des séquences animées aussi 
bien qu'à des écriles. Les 
P.T.T. proposent ainsi un pro- 
gramme de promenades 1ouristiques 
à travers Biarritz selon des itiné- 
raires que le specraieur peut choisir 
en pilanOtant sur sOn clavier. Mais ce 
premier exemple de vidéocommuni- 
cation interactive est pour l'instant 
unique et s'adresse plus aux tou- 
ristes qu'aux Biarrots. 

Reste la télévision par câble. Li, 
le réseau possède un atout de poids 
en proposant cinq chaînes supplé- 
mentaires : deux programmes espa- 
gnols, deux programmes belges de 
langue française et un programme 
suisse de langue allemande. Mais Je 
ministère de la culture et le secréta- 
riat d'État chargé des techniques de 
LB communication ne sont pas d'ac- 
cord. Ils viennent de faire une dé- 
marche conjointe auprès des P.T.T. 
pour obtenir la suspension de ces dif- 
fusions jusqu'à La parution des dé- 
crets (1). En effet, la réception de 
programmes étrangers sur le terri- 
toire français pose des problèmes ju- 
ridiques complexes. Les spots publi- 
citaires étrangers ñe SONL pas SOUMIS 
à la même réglementation qu'en 
France (produits interdits à lan- 
tenne comme l'alcool ou le tabac, 
messages coupant les émis- 
sions, etc.). L'affaire est complexe 
e son règlement risque d'entraver 
pour quelque 1emps la diffusion de 
chaînes étrangères sur le réseau de 
Biarritz 

Que reste-t-il alors au reseau de 
Biarritz pour vendre des abonne- 
mens ? Pas grand-chose Une so- 
cété locale d'explonation pourrait 


envisager de programmer des ca- 
neux locaux, mais la municipalité 
-(opposition) est visiblement réti- 
cente et estime que cetie expérience, 
tombée du ciel, ne doit pas lui coû- 
ter un sou Quant aux producteurs 
privés, ils regardent avec pradence 
un réseau dont les mille cinq cents 
abonnés n'offrent pas les conditions 
de rentabilité suffisantes: 


Est-il possible qu'un réseau, qui 2 
coûté la bagatelle de 500 millions de 
francs reste une vitrine technologi- 
que vide faute du moindre investis- 
sement dans les programmes ? Pour 
tenter de débloquer la situation, 
M. Jean-Pierre Destrade, député 50- 
cialiste des Pyrénées-Atlantiques, 
souhaite donner au réseau une voca- 
tion plus départementale : + Pour- 
quoi ne pas constituer autour de 
celie expérience iour un pôle de re- 
cherche en favorisant l'implantation 
locale d'industriels de l'électroni- 
que et des programmes ? » 


Sur le plateau de l'Atalaye, on 
reste confiant « Biarritz est une ex- 
périence à plusieurs niveaux. 1ech- 
nologique, industriel et juridique », 
explique M. Michel Dupire, respon- 
sable du projet « {{ est normal que 
nous essuyions les plätres. Maïs la 
réaction des Biarrots montre que la 
vidéocommunication répond à un 
besoin. D'ici quelques mois, nous 
serons en mesure d'offrir un ensem- 
ble de programmes er de services co- 
hérents. » 


JEAN-FRANÇOIS LACAN. 


{1) Les décrets d'application de la 
loi du 29 juillet 1982 sur la communica- 
tion audiovisuelle, concernant la 16lévi- 
sion par câble, sont toujours en discus- 
sion. 


France 








FR 3 : les épines de la régionalisation 





De notre envoyé spécial 


Bordeaux. — « Je n'ai jamais 
demandé de permission à per- 
sonne, Je fais ce que je pense de- 
voir faire er on me juge sur mes 
résultats. De toute façon, à Paris. 
on m'encourage à aller de 
l'avant. >» M. Jean Suhas, direc- 
teur de FR3 Aquitaine, ne dé- 
ment pas sa réputation de fon- 
ceur, Ce Basque, qui a fait toute 
sa carrière dans les stations régio- 
paies d'outre-mer, y a pris l'habi- 
tude des situations difficiles et le 
goût de l’autonomie. Il reconnaît 
sans peine avoir eu peur, après 
1981, d'être pris dans la « vafse 
des directeurs régionaux ». 1l est 
l'an des trois seuls responsables à 
être resté en poste, reconfirmé 
pour trois ans dans ses fonctions. 
Aujourd’hui, il se sent prêt à faire 
face À son nouveau mandat : l’épi- 
neux problème de la régionalisa- 
tion. 


Et la régionalisation ne manque 
pas d’épines. Comment alimenter 
à partir de septembre trois heures 
d'antenne supplémentaires alors 


.que les budgets n'ont pas aug- 


menté ? Avec un personnel insuf- 
fisant, des moyens techniques res- 
treints ou dépassés, des équipes 
inquiètes de la dégradation de 
leurs conditions de travail et se ré- 
fugiant dans une défense stricte- 
ment corporatiste ? « Si l'on fait 
la somme de rous ces problèmes 
constate M. Subas, /a régionali- 
sation est impossible. Et pour- 
tant, il faut qu'elle se fasse parce 
qu'elle est la dernière chance du 
service public. > 


Alors, il faut bien compter ses 
atouts. Les compétences, tout 
d'abord. Pour s'être débrouillé de- 
puis des années avec des moyens 
de fortune, le personnel des sta- 
tions régionales a acquis, bon gré, 
mal gré, un savoir-faire, une poily- 
valence qui les rapprochent des 
pionniers de la télévision. «+ Avec 
un car bi-caméra ei dix techni- 
ciens, explique M. Suhas, nous 
sommes aussi efficaces qu'une 
équipe de vingt-cinq personnes 
d'un car à trois caméras de la So- 
ciété française de production. 
Cela suppose simplement que 
l'éclairagiste donne un coup de 
main pour tirer les câbles. » 

Deuxième atout, ia région. 
Cette Aquitaine où, comme le 
chante Claude Nougsero, « on se 
traite de con à peine qu'on se 
traite », mais où le verbe facile, 
excessif, finit par débloquer les si- 
tuations les plus délicates. Une ré- 


gion où, malgré les clivages natio- 
naux, tous les responsables 
politiques ont été nourris au sein 
du même radical-socialisme et où 
le développement de la télévision 
régionale fait l’objet d’un 
consensus feutré de M. Chaban- 
Delmas à M. Labarrère. 


La provocation de « Dynastie » 


Dernière carte maîtresse, 
l'A.P.I., cette agence de pro- 
grammes ïinter-régionaux, Cer- 
trale d'achat et de co-productions 
réunissant toutes les stations FR 3 
et qui vient de se distinguer en 
achetant - Dynastie». le célèbre 
feuilleton américain, rival de 
à Dallas». « Au début, on a tous 
été choqués, raconte M. Suhas. 
Nous proposer Dynastie comme 
programme régional, c'était de la 
provocalion. Puis, on a compris 
que la provocation avait un autre 
sens : nous inciter à ne pas 
confondre programmation lorale 
et production locale. En nous re- 
groupanit, l'API nous oblige à 
sortir du gherto des programmes 
locaux sans budget, de la régio- 
nalisation folklorique, pour ache- 
ter et coproduire des émissions 
capables de fixer l'audience -. Le 
directeur de FR 3 Aquitaine n'ou- 
blie pas que sa station va ëtre 
l'une des trois premières télévi- 
sions régionales à introduire La pu- 
blicité locale dans ses pro- 
grammes et à pouvoir, un jour 
peut-être, en vivre. 


Pour séduire cetle audience, 
M. Jean Suhas innove. Dès mars 
1982, il crée un magazine d’actua- 
lité diffusé cinq jours par se- 
maine, entre 12 heures et 
13-heures. Le pari est ambitieux, 
mais payant. Les institutions ré- 
gionales y trouvent la possibilité 
de s'exprimer largement et, avec 
17,5 % de téléspectateurs, le ma- 
gazine conquiert une audience 
très honorable. Fort de ce succès, 
le directeur de FR 3 Aquitaine va 
plus loin. 1] convainc les conseils 
généraux de financer l'achat de 
cinq «boîtes noires ». Placées à 
Bayonne, à Pau, à Mont- 
de-Marsan, à Agen et à Péri- 
gueux, ces bornes d'entrée sur le 
réseau hertzien permettront à des 
équipes d'actualités d'intervenir 
en direct sur l'antenne, améliorant 
ainsi la couverture journalistique 
de la région. 

Côté production, Mme Thérèse 
Lisée, directrice des probrammes, 
profite des structures de l'API 


Le conseil régional pourrait étendre son influence 
dans le domaine des nouveaux médias 


L’Aquitaine, « Californie de la 
communication »… Le titre accro- 
cheur d'un débat de l'université 
d'été de Lacanau peut faire sou- 
rire. Mais derrière l'excès de vo- 
cabulaire, une réalité se profile : 
l'expérience de Biarritz, la télé- 
matique en milieu rural dans les 

Atlantiques, la mise en 
œuvre par Sud-Ouest et le 


G-Cam (filiale de la Caisse des 
dépôts et consignations) du Cen- 
tre serveur Télésud.. Une série 
d'initiatives qui touche aussi le 
monde associatif. 


Face à cela, une région forte en 
+ matière grise» dans ses entre- 
prises de pointe et ses labora- 
toires, matière grise qui pourrait 
avoir des « retombées » heureuses 
sur les petites et moyennes entre- 
prises. 


Centre tâche, le président socia- 
liste du conseil régional d'Aqui- 
taine, M. Philippe Madrelle, 
pense que c’est à la région de l'ac- 
complir. En mettant en œuvre une 
véritable politique de la commu- 
nication, assortie de moyens fi- 
nancCiers : les 2 millions de francs 
dépensés en 1983 dans le secteur 
(dont la moitié pour FR 3) pour- 
raient être plus que doublés l'an 


prochain. 


Il fallait se mettre au travail. 
M. Madrelle a donc créé au début 
de l'année, autour de son direc- 
teur de cabinet M. Alain Rousset, 
un groupe de travail technique 
chargé de préparer le dossier, réu- 
nissant la plupart des partenaires 
institutionnels de la région. 


Celui-ci veut que la région soit. 


présente dans un secteur en pleine 
expansion : une manière de ne pas 
laisser le champ libre au géant de 
la presse écrite, Sud-Ouest, qui a 
acquis une position dominante en 
Aquitaine. 

L'intervention du conseil régio- 
na] serait donc à la fois de soutien, 
et de coordination des initiatives, 
mais aussi plus opérationnelle 
avec le projet de création — le mo- 
ment venu — d’un centre serveur 
télématique et d’une banque de 
données axée principalement sur 
trois domaines où le conseil régio- 
nal est particulièrement 
concerné : les entreprises, La for- 
mation, l'information des 
élus (1). À plus long terme, une 
politique à destination du grand 
public pourrait voir le jour, Hée au 
développement de l'annuaire élec- 
Lronique. 


Cette ambition se réalisera-t- 
elle, compte tenu de l'importance 


des moyens financiers à mettre en 
œuvre dans toute entreprise de ce 
genre ? C'est possible. La créa- 
tion d'un centre serveur risque 
toutefois de brouiller les cartes 
avec Télésud. « Nous n'avons pas 
d'exclusivité pour les centres ser- 
veurs, nous à déclaré M. Jean- 
François Lemoine, P.-D.G. du 
groupe Sud-Ouest, Le 
G-Cam comme Sud-Ouest se 
considèrent au service du public, 
au service de la région, et notre 
démarche n'est pas le profit (2). 

1] ne semble pas qu'il y ait, d’un 
côté ou de l'autre, volonté de dé- 
clarer ouvertement la guerre. Au 
reste, la région doit compter avec 
Sud-Ouest, comme le grand quo- 
tidien régional et ses alliés ne peu- 
vent méconnaître la réalité politi- 
que du conseil. Aussi chacun 
avancera-t-il ses cartes avec pru- 
dence. 


YVES AGNÈS. 


(1) FR 3-Aquitaine à son projet 
d'« Association par Je développement 
multimédias », dont l'objectif concret 
est de réaliser des « pages défilantes té- 
lévisuelles » (du type Antiope) de 
13 heures à 17 heures. 

(2) Dernière illustration de cette 
crientaiion : Télésud vient de passer une 
conventiôn avec la chambre d'agricul 
ture du Lot-et-Garonne, pour l'exploita- 
Lion de sa banque de données Télagri 47. 


pour lancer des séries tous azi- 
muts : Cuisine, COnteurs, rencontre 
de pelote basque, matches du club 
des Girondins, réalisations non 
professionnelles sélectionnées par 
le mouvement associatif, produc- 
tions de groupes théâtraux. Tout y 
passe. FR 3 Aquitainc signe 
même avec le rectorat de Bor- 
deaux une convention pour la pro- 
duction de cours hebdomadaires 
de basque et d’occitan. Pari ris- 
qué ? Pas du tout : les stations de 
Marseille, de Limoges et de Tou- 
louse sont intéressées par les Cours 
d'occitan, et la jeune télévision 
basque espagnole de Vittoria 
vient d'acheter pour 30 000 dol- 
lars la totalité des magazines bas- 
ques. 


Pour couronner ce redéploie- 
ment, FR 3 Aquitaine se lance 
avec la station de Limoges dans la 

uction d'un feuilleton, un vrai 
feuilleton en dix-huit épisodes de 
treize minutes. « Une colonne à la 
cinq » raconte la Jutte des corres- 
pondants jocaux de deux quoti- 
diens régionaux et, à travers elle, 
toute la vie d'une petite ville de 
province. Le tournage commence 
le 19 septembre, dans le cadre 
magnifique de Brantôme, mais, 
déjà, Radio-Québec s'intéresse au 
sujet et envisage d'acheter le 
feuilleton. 


Le grain de sable 


Le rideau peut se lever. le 
5 septembre. avec une première 
émission consacrée aux télévisions 
régionales d’ailleurs : Radio- 
Québec, No-Télé de Tournai, en 
Belgique, deux télévisions locales 
espagnoles et une station africaine 
viendront présenter leurs pro- 
grammes et parraïner les prerniers 
pas des nouvelles émissions. 

Mais le volontarisme le plus en- 
thousiaste ne peut empêcher le 
grain de sable de bloquer la ma- 
chine. En loccurrence, un préavis 
de grève reconductible déposé 
pour le 5 septembre par l'intersyn- 
dicale des journalistes de la sta- 
tion, qui exige la renégociation de 
toute la grille des programmes. 
+ Nous n'avions déjà pas assez de 
moyens, en hommes et en maté- 
riel, explique M. Jean-Paul Gi- 
rault, rédacteur en chef, pour as- 
surer « 12-13 -, le journal 
quotidien er les quatre sujers ma- 
gazcines hebdomadaires. Au- 
jourd'hui, on nous demande de 
faire un flash à 17 heures et de 
*-aiter de l'actualité nationale et 
internationale à 19 heures. Tout 
cela avec vingt-cinq personnes, 
alors qu'ils sont plus de deux 
cenjs dans les deux premières 
chaïnes. > 


MM. Serge Moatti et Edouard 
Guibert descendent précipitam- 
ment à Bordeaux. A Paris, on ne 
tient pas à ce que le conflit fasse 
tache d'huile. Les deux responsa- 
bles nationaux de FR3 jouent 
cartes sur table : il n'y aura aucun 
budget supplémentaire, aucune 
embauche de personnel ; le ser- 
vice public doit assumer l'austé- 
rité comme le simple téléspecta- 
teur. S'il faut réduire les objectifs, 
la direction propose de sacrifier 
les quatre sujets magazines heb- 
domaäadaires. « On nous demande 
de renoncer à ce qui jait l'intérèr 
de notre métier, se plaint un jour- 
naliste. Le sujet magazine, c'est le 
seul moment où l'on peut prendre 
un peu de recul et de temps pour 
aller jusqu'au fond d'un pro- 
blème. Veui-on faire la régionali-- 
sation aux dépens de l'informa- 
tion ? - 

- Non, répond M. Suhas, mais 
l'information. qui représentait 
90 % des décrochages régionaux, 
n'a plus la même importance 
dans les nouvelles grilles. Il faut 
que les journalistes admettent 
qu'ils ne sont qu'un élément de la 
télévision régionale. Ni plus ni 
moins. - À une Semaine du jour J, 
le dialogue est bloqué. Pour trom- 
per son attente ct son inquiétude, 
le directeur régional travaille déja 
sur d’autres projets et rêve au 
championnat du monde de pelote 
basque, qui se 1iendra l’année pro- 
chaine aux États-Unis. 


JEAN-FRANÇOIS LACAN. 
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APRÈS LA VISITE DE JEAN-PAUL I À LOURDES LES ENFANTS ABANDONNÉS ET LES CENTRES D'ACCUEIL 
D : 
Persiflage ou « papolâtrie » ? | ° _£ | 
__. Les « sans-famille » des années OÙ : 
Les articles que nous avons consacrés à la visite de Jean- se : ‘ ‘3 , 
à Lourdes éditions août nous ques enfants. A l'intérieur, les Le foyer départemental de mos des règles de travail préconi- 
un pl lettres he dont un ne due Cela commence aménagements les plus modernes l'enfance, à Sucy-en-Brie (Val- sées. Le séjour de l'enfant (envi- 
st : Dre ; sois le porche ont permis d'utiliser au mieux  de-Marne). fonctionne selon les  ron quatre mois) ne doit pas seu- 
« ton négatif » de nos reportages et commentaires. D'autres : disponible. 2 F pt e dr fs 
lettres, en revanche, critiquent te style des voyages pontificaux d’ immeuble et pours it I espace pon memes règles. Mais il n'a que dix lement être .an temps d'attente, 
et surtout la place exorbitante qu'y accordent les médias. En ne La pouponnière ressemble à 4ns d'âge et ne porte pas le lourd mais une pér00e de 28 vie spas 
voici quelques extraits. DRE ne PARENT celles des hôpitaux, mais c'est un héritage du centre d'accueil ‘féconde que possible. . - : 
Le problème «lieu de vie», pas un service Saint-Vincent-de-Paul. Bâti er ° : os 
Selon M. Courtel, de Vic- rivité à son égard. Ce lecteur des enfants abandonnés Le one a PP . ee hs ia « Accouchement sous X... » 
“ ironi- partag notre ré cialemen nçu pour ne MORT 
an d lanide de du sn 1e Pepe _. d'a temps possible en dabors dE leur ne de natrontagt tx _ Dans cette optique, le- place- 
Philippe Boggio consacré à la vi- je note cet entétement rhéologi- en France. lit. Sur de grands tapis de sol. ils enfants de cinq jours à dix ans. Ce ment familial des nourrissons 
site du pape à Lourdes ne que qui, fossilisant le christia- lis sont environ trois mille jouent avec les puéricultrices. foyer, où travaillent cent dix abandonnés . est sans doute lmeil 
convient pas du tout à la descrip-  nisme, solidifianr sa recherche de LS L agents, dirigé par M. Maurice : leure solution. Depuis un an, des 
tion des belles er simples cérémo- vérité, lui interdit le mariage des selon les dernières Pavy, est un modèle du genre. . nouveau-nés de cinq jours, aban- 
nies auxquelles nous avons as-  prètres, l'ordination des femmes, données chiffrées. Les mémoi , donnés en maternité f«-accouche-. 
à Épeihes Sales F « memoires L'un de ceux que ia D.D.A.S.S. Re rs 

sisté» et qui «iuéressent une et lui fait déifier des principes ©, * : ime à ter visl Les 7m sous ÆX... »), sont directe 
partie non négligeable de vos lec- moraux se substituant aux exi- préfè de nos bébés » sime à Montrer AUX VISNIOUTES nue dans des farilles 
teurs ». Pour sa part, M. Charles gences de la conscience person- Souvent ne pas en Parier. es lieux sont volontairement ouverts j 


Weeger, de Melun (Seine- 
et-Marne), croit déccier dans no- 
tre compte rendu + de l'irrespect 
à l'égard de l'Eglise +. « Bien sûr, 

vous, les normes de succès 
ou de non-succès sont établies sur 
de rombre de participants », 
ajoute-t-il, en regrettant de 
n'avoir trouvé « aucune référence 
au message spirituel ». 


«M. Hubert Chanut, de Tou- 
Jouse, se dit « arsrisré - par les ob- 
servations de nos reporters, + qui 
on ëté centrées sur le « comp- 
rage » des pèlerins, de mème que 
sur une profusion d'anecdotes 
sans intérêt, qui ont caché l'essen- 
tiel : à savoir la finalité du pèleri- 
nage et les riches enseignements 
d'un prophète inspiré ». M. Cha- 
aut regrette, d'autre part, « celte 
insistance à signaler l'omni 
présence des jeunes à nuque rasée 


nelle {..) Il y a dans Jean- 
Paul 1] une absence de liberté 
théologique qui étonne et peine, 
c'est vrai, même s'il a, comme 
tout homme, des excuses, tant 
nos insuffisances et nos imperfec- 
tions sont grandes. >» 

+ Mais enfin, conciut M. Ber- 
riot, Jean-Paul I est, comme 1out 
homme, comme vous e1 moi, un 
être en marche, un être qui tend à 
la vérité et à la liberté de Dieu, 
malgré Ses imperfections et ses 
insuffisances, et cela vous ne lui 

ez pas. À votre tour, vous 
le figez et le fossilisez dans cette 
image déformée où vous vous 
Plaisez à l'enfermer. Car cet 
homme a aussi de grandes qua- 
lités : il est chaleureux, profondé- 
ment humain, étonnamment pré- 


sent à autrui, COurageux. » 











Saint-Vincent-de-Paul, avenue 
Denfert-Rochereau. La maïson du 
père fondateur de l'hôpital des 
«enfants trouvés », à Paris, n’a 
pas changé de vocation depuis le 
dix-septième siècle. Elle s'est sim- 
plement divisée en deux : d'un 
côté, l'hôpital pédiatrique: de 
l’autre, le centre d'accueil des 
enfants abandonnés. Fonctions 
médicale et sociale sont nette- 
ment séparées. Aujourd'hui géré 
par la direction départementale 
de l'action sanitaire et sociale 
(D.D.A.S.S.) de Paris et son ser- 
vice de l’aide sociale à l'enfance 
(A.-S.E.), le centre d'accueil 
Saint-Vincent-de-Paul reste l’un 
des plus grands foyers du départe- 
ment. Un lieu d'hébergement 
temporaire doté de quatre- 
vingt-dix-sept lits — dont une pou- 


issus de l'Action française et de ER ponnière de soixante-dix places, — 
l'Opus Dei, alors qu'ils re consti- Interprétation historique où les enfants de cinq jours à dix- 
ruaïent, en réalité, qu'une infime . huit mois séjournent en moyenne 
minorité ». D'autres lecteurs, en revanche, six semaines. 
. regrettent la « papoléirie» dé- 

Ce point de vue est partagé par  cienchée par la venue de Jean- 
M. et Mus Isoard, d’Auriol Paul Il en France. - Après les . : 
(Bouches-du-Rhône), qui n'ont discours de Jean-Paul II, écrit Les «trois huit» 


pas trouvé dans nos articles 
- trace de cette fête pour Dieu et 
Marie, de la ferveur des pèlerins 
et de la force des discours du 
pape. Au contraire, beaucoup de 
polémiques pour minimiser le 
nombre et la valeur des partici- 
parus, une obsession à voir par- 
our une jeunesse d'un certain 
style, et scepticisme quant à l'ap- 


parition de Marie à Bernadette. ». 


Un lecteur de Paris, M. Georges 
Winter, catholique non prati- 
quant, n’a pas apprécié, lui non 
plus, l'évocation de « la jeunesse 


M. Conrad Hausmann, de Genève 
(Suisse), ce ne sont pas seule- 
ment les libres penseurs qui son 
alieints dans leurs convictions 
profondes, mais tous les agnosti- 
ques et des millions de protes- 
tamis. » Et c'est justement un pro- 
testant, M. Bernard Dunand, de 
Villecresnes (Val-de-Marne), qui 
a été choqué par la phrase du 
pape déplorant - certe perte du 
sens du pèrhé qui dévalue le pou- 
voir conféré aux prêtres par l'or- 
dination de le pardonner ». 


« Lorsque la notion de péché est 


Cette dimension ne correspond 
plus à la politique que mène ia 
D.D.A.S.S. en la matière.:« C'est 
beaucoup trop grand. I! faut faire 
éclater les grosses maisons de ce 
genre en de petites unités, à 
l'image de celles des seizième et 
dix-septième arrondissements, 
qui n'ont que trente lits », recon- 
naît M. André Ernst, inistra- 
Leur des établissements parisiens 
de l'A.S.E. « Nous avons un pro- 
jet de foyer, place des Fêtes, dans 
Le dix-neuvième arrondissement. 


A l'étage des adolescents, c'est 
l'heure du repas. Garçons et filles 


déjeunent avec les éducateurs. : 


« La nourriture nous est fournie 
par les cuisines de l'hôpital 
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sur l'extérieur: la pouponnière 


fait penser à un bungalow de . 


vacances. Sa responsable, 
M'= Patricia Morrisset, montre 
les cahiers individuels des enfants 
dans lesquels sont consignées par 
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Me Flauriot -fait partie ‘des 

sept cent Quaire-vingt-Quatorze 


- assistantes. maternelles du dépar- 
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L'Assistonce publique joue ici un 
rôle de prestataire de services 
mais ce pourrair être Jacques 
Borel », précise M. Ernst. 


Nombre des enfants présents 
sont recueillis temporairement 


les puéricultrices les étapes de 
leur développement. + Ce sont les 
mémoires de nos bébés. Nous les 
prenons régulièrement en photo 
afin qu'ils conservent des souve- 
nirs de leur petite enfance. Eux 


d'enfants sans emploi, Mre Flau- 
riot à proposé ses services à la 
D.D.A.S.S:..il. y. a sept ans, 
« après avoir lu une-annonce dans 
de 93». moe. | 
« Plutôt que de garder des 


issue surtout de la bourgeoisie  ninimisée, écrit M. Dunand, ce En 1985, il accueillera une quin- ans l'attente du règlement de aussi, plus tard, pourront feüille- Sp M ne 
parisienne, conservatrice, classée sons les pêcheurs, pour qui le pé& zaine d'enfants dont s'occupera jee situation. Les ue is défini- ter l'album de leurs premières doper ts 


à droïre, qui faïsair tou? ce tinta- 
marre auïour du pape.» « Ne 
pensez-vous pas, ajoute-t-il, que 
ce genre de cérémonie puisse être 


ché est mortel, qui en sont les vic- 
times, alors que, pour le pape, le 
préjudice est pour l'Institution 
dont le - pouvoir + de ses repré- 


une petite équipe de travailleurs 
sociaux. » 


Mais au centre Saint-Vincent- 


uifs, en voie d’« immatriculation » 
comme pupilles de la nation, for- 
ment un faible effectif. Ils quitte- 


années. » . sn 


Dès son ouvérture, en 
mai 1972, l'équipe du foyer a 


les élever comme les: miens. En 
1976; on m'a tout d’abord 
demandé de garder ure pelite 


l'occasion d' à de-Paul, deux cent vingt salariés  ront rapidement le centre pour se À | 
oe rg Fringe eh sentants est dévalué ! essurent un service permanent en rendre dans une famille d'accueil cherché à instaurer un mode de ne rs ar Re Rs 
que le président de la République Certains lecteurs ont été agacés faisant les trois huit. Dans l'uni- ou un « lieu de vie » spécialisé, Et prise ên charge adapté aux fait assurément son travail avec 


appelle, à présent, de ous 5es 
vœux — après avoir, d'ailleurs, 
cherché pendant vingt-trois ans à 
diviser la nation ? - 


par le « matraquage » des médias, 
et notamment de la télévision, lors 
du voyage pontificai. « Le 
15 août. écrit par exemple 
M. Jacques Sigot, de Montreuil- 
Betlay (Maine-et-Loire), 4 2 ou- 


que cour encadrée de trois bâti- 
ments et du haut mur jouent quel- 


ils y vivront quelque temps avant 
‘d'être définitivement adoptés. 


besoins réels.des très jeunes 
enfants. La stabilité est le maître 





plaisir. Pour 2000 francs pür 
mois, auxquels la D.D.A:S.S. 
ajoute ‘1 300 francs de pension sli- 
mentairé par enfant + En .cinq 
années, j'ai pris.en charge six 
nouveau-nés qui m'étaient confiës 


« . = vrirt son journal télévisé de 
Moins d'informations 12 h 45 por ces mots: « Le [1 fé. Ils sont 3 000 ex placement en vue d'adoption 
ms , » vrier 1858. la Vierge est appa- | Il. faut bien.que quelqu'un. le 
igieuses : “rue à Bernadette Soubirous... nombraïit 751 au 31 décembre rents établissements de !a Jasse. » E ne 


Un étudiant de dix-neuf ans, 
M. Mathieu Malnoy, de Paris-X 
(Nanterre), conteste. pour sa 
part. la prise de position de la Fé- 
dération anarchiste (/e Aonde du 
17 août). « Je m'indigne, Ecrit-il, 
que l'on puisse lancer l'idée que 
seuls les catholiques paient les 
frais du voyage du pape. A-1-0n 


» Elle est apparue dix-huit fois à 
» Bernadette... » Il y a, d'un côté, 
un événement historique, avec une 
date précise. de l'autre, son inter- 
prétaiion Il n'est pas question 
d'obliger un journaliste à faire 
quoridiennement de l'hisroire, 
mais, dans un tel cas, il y va de 
notre destinée, que diable ! Que le 
pape fasse de Ja publiciié pour sa 





1980. 

Mais le ou les parents peuvent 
également reconnaître ls nouveau- 
né et signer un procès-verbal 
d'abandon ne pure d'un 


consentement , Selon 
les alinéas 2 et 3 de l'article 50. Hs 
disposent alors d'un délai de trois 
mois ou d'un an pour se rétracter. 
Au terms de ce sursis, l'enfant est 
déciaré pupille de la nation et de- 


D.D.A-S.S. Le ou les parents peu- 


vers Une Œuvre privée. Au 
nouveau-né, dont le seul « étatct- 


social de l'hôpital donne trois pré- 
noms, Le premier faisant office de 
phé- 


3 
. 


nom de famille. : 












L'assisiante maternelie est 
conseillée par une éducatrice.de 
circonscription (regroupant deux 
communes), placée sous le 
contrôle ‘d’une : inépectrice de 
groipement. Son ‘rôle ‘n'est ‘pas 
toujours facile. Elle intervient à 
un moment où l'enfant s'éveille à 
Ja vie. Des lieris 5e rouent… qui 
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jamais vu les gens sans enfants foi, passe. il a é16 élu pour cela. : : | h >. U 

ne de payer pour l'éducation mais qu'un simple rapporteur pu- Sr sp pages ns RL one is Ames un né_' | seront éphémères. Après les.irois 

nationale, ou les gens sans voi-  blie impose une telle affirmation -8pprenne ms grossesses 1980. thodes contracsptives, la meilleure mois légaux (délai de rétractation 

ture refuser de payer pour l'en- devient une inacceptable agres- Au 31 décembre 1980, dte de ‘ information des couples et is re- des parents naturels), lassistante LA a 

tretien des routes ? » sion Il eût êré plus honnère de la dernière enquête conque te di- Un phénomène en ré ession connaissance d’un droit à l'inter- maternelle serà mise directement GG: QT ï Es let +. PEER 
Mile Schmitt, de Paris, trouve  2/#ier : « Bernadette à dit que | rection départementale de l'action êgr ruption volontaire de grossesse - |. en relation évec les parents Hdop hf: !T+ Jung RS 

ie demie DO ee la Vierge lui était apparue. « sanitaire (D.D.AS.S.) recensait À tous ces € sans-famille s se Ont largement contribué à marge | -uifs. C’est elle qui: présentera le PUR QUE Ze malt 
que > Pa ECS 1 327 enfants abandonnés au titre joignent, selon les mêmes sources,  léliser. De 18743 1880, onaen | ‘bébé à sa nouvelle famille, accëp Kyle. SARSI Ge 





pas dire des années, la part don- 263 enfants abandonnés, par  Pgistré une chüte de 30 % à tant les. visites à domicile et Îles 


. -riQuet LUE Ce e ri 4 Ë 


j informations religieuses, "héo! 80 % des abandons salon les on 
nant ere. PUBLICATION JUDICIAIRE | ‘59 6e fem Du condors Sang à MR ou de ET est parenté | déplacements vers-le-nouvent Pass 5, pes. 
dans le journal a nettement ré Ds Te | diverses que le droit a codifiées. Sans laisser d'adresse. La Men forte dans le css üies procès- foyer. M Flaurior vit parfañte “us Fa 

és», et elle se demande «ce Pat nd L'enfant emmallloté que l'on dé- : D.D.A.S.S. n'est pas tenue de les verbaux d” ni ment les séparations. < Donner un Lx 

gressé », =. 1983 Jen de Grande Instance de que l'on Fe di 5 ns. € LONTE | 
qui a détermine cette poiRe € Paris (1 chambre, 1 section) a laisse ns le porche d’une égise dr es rl ia ae ministère de La sohdarité et enfant à ses nouveaux parents. St mer. 

ï. “ on! une condamné ouvel Obse. , dans la nature est, dans la rés-  Cependa délai an pour affaires sociales ne est. vraiment. très. chouelle. » M eo à ses : . 
bc nil Ariane % vu François CAVE hé revenir sur leur décision. Les en- malheureusement pss de statisti- =. CPR A Bye ee Te FREE | PONS 


connaissance religieuse suffisante 


pouren trailer ». BUT L : 

M. Berriot, de Saint- 20000 F chacun à titre de dommages 
Pierre-d'irube (Pyrénées- 
Atlantiques), enfin, note, à la lec- 
ture du commentaire d'Alain 
Woudrow « La relence de l'Année 
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de deux à six ans. : 

Si l'on ajoute à ces 1327 en- 
fants tous ceux dont l situation 
est «provisoire » en raison des 
possibilités de rétractation des pa- 
rents, on obtient, au 31 décem- 
bre 1980, un chiffre voisin de 


Jean-Pierre REY 

GLIOLI à payer à Mohamed IMACHE 
et à Bertrand x 
revanche, les “enquêtes de |z 
alinéa de l'article 50 — enfant D.D.A.S.S. font clairement appa- 
dont la fietion n'est à conmmus nm 

établie — eu même titre que le 
nouveau-né dont la mère a choisi 


sans autorisation et pour avoir pOrté at- 
teinte à leur honneur et à leur considéra- 
tion en accompagnant cette publication 
de la H suivacte : « Dans le com- 


‘sont partis èn Sretagnè ?: 
confirme M Flauriot. Une 255 : 
tam matenielle pour l'adéini” 77 
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tistante, ia proportion d'enfants 
handicapés, dont les trisami- : 





; inissaria « Mainténant «l'accouchement sous X... 32, > nr . : pentes ES 5 
saine », « combien Etie person pins pi des cohs, a c'est-à-dire le droit reconnu à 3000. : ques 21 (catégorie d'enfants mon- | raïon, une « nouñôu » pour les Qu on Ne nn der #54 
nalité de Jean-Paul II vous agüce  Leme es AK 47.» Le Tribunal a Gr- toute femme d’accoucher à l'hüpi- Ces enfants sont rscueillls en goliens), est croissante. CE enfants. Sn CN LR EE HE NU afate. - Ag prés ne: 
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L'ÉTÉ DES ACTEURS 





Le mois d'août, pour eux, ost rarement celui des vacances. lis graphique. Leurs noms sont inscrits tout on haut, ou au miliou 
vivent pas au même moment que la plupart des gens. Pour- de l'affiche. Stars, premiers, seconds rôles : ils ne voient pas 


tant, Ce Sont des 


le public se fait après. Par l'intermédiaire de l'image cinémato- 


DEPARDIEU 


publics. Mais leur rencontre avec leur métier sous côt angle-là. Leur carrière se fait on dehors 


d'eux. Ils sont acteurs, ils tournent. Silence, ils parlent. 


S'abonner à l’émerveillement 


Cheveux biondis, bien coupés 
en dégradé, amaigri de 15 kilos 
pour camper le personnage d'un 
jeune lieutenant dans - Fort Sa- 
ganne » d'Alain Corneau, Gérard 
Depardieu arrive avec Roger 

” Auprès de sa colossale 
silhouette, Planchon semble rap- 
tissé. Depardieu embrasse 
l'équipe, présente courtoisement 
Planchon à Corneau. Il lombe 
sans la voir la foule d’admirateurs 
qui le suit dans chacun de ses 
gestes. Un timide se hasarde : 
« Vous ne seriez pas, par hasard, 
Gérard Depardieu ? — Devine I! », 
rugit-il en le congédiant.Quand 
quelqu'un lui parle, il le tient sous 
son regard vert, le presse de ques- 
tions dont il exige tout de suite la 
réponse, qu'il vérifie, méfiant, 

Quelque temps plus tard, c'est 
presque au que Depardieu reçoit 
dans se mimi-caravane. Toujours 
sur ses gardes. On le sent réticent 
vis-à-vis des journalistes. Sous 
toutes ses provocations verbales 
ou physiques, il y a sans doute du 
cabotinage : mais il semble sur- 
tout que la star actuelle n ‘ait pas 
oublié sa timidité naturelle dont 
elle se défend à sa manière. Et 
s’est-On assez moqué de l'incul- 
ture de Ce nomade amoureux des 
grands voyages plutôt que des 
beaux livres ! Les mots, au début 
de lmterview, sont Jaconiques, 
puis, à mesure qu'il s'oublie, on 
retrouve ce langage qui n'appar- 
tient qu'à lui, dosage savant de 
maladresses naïves et de formules 
poétiques. 


La voix est basse, comme en- 
voyée en différé : - Quand je 
parle ainsi dans un film, j'essaie 
de trouver les mots que j'aime- 
rais « étre ». Il faut faire comme 
si on s'adressait à des êtres invisi- 
bles. Parler derrière le regard. » 
Il va interpréter bientôt Tartuffe 
— «An0N pas. interpréter : être au 
rendez-vous avec lui J'ai l'âge du 
rôle. Je voudrais lui donner ma 
nature, ce qui correspond au 
texte, d'ailleurs. Je le crois pro- 
Jondément sincère : il avait 1out 
prévu, sauf qu'il tomberalt pas- 
sionnément amoureux d'Elmire. 
Il y a là une des plus belles scènes 
d'amour du répertoire. La ren- 
contre avec Orgon est tout à fait 
passionnelle. Er c'est une pièce 
qui reflète parfaitement le siècle 
de Molière. » Du point de vue du 
travail, Depardieu ne voit pas de 
différence entre le théâtre et ci- 
néma. H ne croit pas à l'improvi- 
sation mais à l'enrichissement des 
émotions par un travail constant. 
« Les acteurs, souvent , On! trop 
peur : ils ne donnenr de leurs 
émotions, qu'un aspect superfi- 
ciel. Il m'arrive encore de rester 
« en dessous ». La réussite 
consiste à trouver la limite sub- 
tile qui peur rendre crédible la 
démesure, la folie, la souf- 
france. » 

Aussi à l'aise dans l'excessif 
que dans son contraire, il assume 
les deux, non comme la preuve 
d’un talent supérieur mais comme 
le signe d'une véritable disponibi- 
lité : « Je me définis comme une 
nature ; je crois vraiment qu'on 
peut routr jouer, il suffit d'assou- 
plir les sentiments. Être réceptif 
n'est pas une mérhode, maïs une 
façon de vivre. + 1] n'aime pas le 
pouvoir : « Le pouvoir est Castra- 
teur : il vous coupe de l'essentiel, 
c'est-à-dire des autres et de 
l'énergie virale. - Les adultes 
aussi l'ennuient avec leur métro- 
boulot-dodo, leur esprit de 
s’rieux. « J'excepte quelques ba- 
ladins comme Carmet, Truffaur 
Pierre Richard, Weber. Catherine 
Deneuve ei Fanny Ardant. Avec 
eux, On est IOUjOUTS en AVANCE. » 

C'est la première fois que De- 
pardieu tient le rôle d'un militaire 
« d'un antimilitariste ou d'un mi- 
litaire forcé, si vous préférez, gai, 
qui, à travers des situations hé- 
roïques, jmanifeste un beau ca- 
ractère, Il va tomber amoureux 
du néanr, du désert. Outre l'au- 
rhenticité du récit, la récréation 
d'une époque et de sa mentalité 
me plaît. Ce personnage ne date 
pas. Il a des réactions très ma- 
dernes, « ]l est déjà Saganne. Il 
ne quiile pas ses nages, le 
füm terminé. - L'ensemble com 
pose une famille. Ils se suivent 
LOUS. » 

Dans nombre de films, la fasci- 


mation — qu'elle soit exercée par 
unc femme, un petit algérien, 
Marseille, une obsession doulou- 
reuse, — semble être La motivation 
privilégiée de Depardieu. Être 
fasciné signifie, pour lui, garder le 
contact avec l'enfance : « s’abon- 
ner à l'émervelllement perpétuel, 
n'aimer que la fraïcheur.…. ». 
Codmédien inciassable, il a réa- 
lisé le rêve de tout débutant : le 
donjuanisme — voler de rôle en 
rôle, les aimer tous avec le même 
bonheur pour en convoiter d’au- 
tres, par exemple. Dom Juan! : 
« Il joue avec june limite : la 
mort. C'est une façon intelligente 
de vivre. Avec lui aussi, je vou- 
drais réussir le rendez-vous. >» 
Comment protéger une quelcon- 


MIOU-MIOU 


Les jeux infidèles d’un « Miroir 
à deux faces » — la femme, l'ac- 
trice — n'existent pas pour Miou- 
Miou : « Je suis f la 
somme de mes rôles, dit-slle J'ai 
pu incarner « Josefs » parce que 
J'avais vécu dans ma chair les 
tourments de la jalousie. Je 
nosTis chaque Personnage de 


voix. » Une voix dont l'égale dou- 
ceur frappe plus que les tâches 
de rousseur et l'espièglerie du re- 
gard : « J'ai passé mon enfance 
à chuchoter perce que ma mère, 
à cause de son travail, dormait le 
jour. » Ses rôles ressemblent à 
ce chuchotement. Elle n'aime ni 
l'éciat, ni l'excès. « Certes, Jes- 
sica, le personnage que j'incame 
actuellement dans « Canicule » 
tue un homme, mais elle le fait. 
» 

Son travail consiste à se libé- 
rer des mots imposés pour les 
faire résonner de « s8 propra mu- 
sique » : parfaite cohérence 
d'une actrice nostalgique des 
Tims muets. 9 

Ells a été enthousiesmée par 
k Dérobade. La violence requise 
par le rôle l'a séduite : « D'habi- 


qui ne révait que de Paris, s'ef- 
face devant la paysanne aux 
mains meurtries de Canicule, 
transition facile, selon Miou- 
Miou, qui, là encore, puise dans 
son expérience personnelle de la 
campagne : « C'est un rôle iné- 
dit : on voit trop souvent en moi 
l'image d'une fille qui a poussé 
comme elle a pu dans fa ville, ou 
une Parisienne. » Elle tient boau- 


Chuchotements 


.plus être vulnérables, Prostituée, 


que identité quand on peut aussi 
facilement éclater en mille per- 
sonnages ? — « Vous savez, j'ai 
jouë une pièce de Perer Handke 
intitulée : Les gens déraisonnables 
sont en voie de disparition. Afon 
personnage devait dire sa vérité 
dans la vérité. C'est une schizo- 
phrénie violente er douloureuse, 
Je distingue irois aspects : l'êrre, 
le paraître, le quam-à-soi, qu'il 
Jaut essayer d' r. Mais 
cela, un acteur ne peut le faire 
que devant la lumière des projec- 
teurs, Le talent pour moi ne vient 
pas de ce que l'on est, mais de 
l'écoute, du regard et suriout du 
désir des autres. » 





































Coup au de mère 
qu'elle campe dans Une femme 
peut an cacher une autre, de son 
ami Georgss Lautner. 

+ Ma force à moi, c'est de 
pouvoir être vulnérable », disait 
un jour Gérard Depardieu. De film 
en film, Miou-Miou construit 
l'image inverse : ses person 
nages découvrent la force de ne 


commisaire de police, actrice rin- 
garde dans Josefa, ou artiste 
peintre dans Coup de foudre, elle 
est celle par qui la révolte arrive, 
et la paysanne Jessica saisira sa 
chance au vol, emportant Îe 
hold-up de Jimmy Cobb {Lee 
Marvin}. Elle construit l'identité 
d'un être, incarne l'instant où la 
femme fragile dit non : comment 
ne pes comprendre que les 
femmes, justement, s'identifient 
à elle aisément ? Miou-Miou es- 
sais, d'un rôle à l'autre, de dé- 
truire le « sentiment de cujpabr 
ré qui nous frappe, parce qu'on 
ne NOUS 8 jarmnsis appris qu'à Dri- 
vifégier le bonheur des autres au 
détriment du nôûtre. Si une 
femme réussit, non seulement on 
ne le dit pas, mais encore doit- 
elle se justifier. » Quent à elle, 
quant à ses personnages, elle ne 
connaît que la fidélité à une mo- 
rale maintenue en dépit des pou- 
voirs et des conventions. Voilà 
peut-être le secret de la séduc- 
tion de Miou-VMiou: un mariage 
du conformisme — la goût d'uns 
vie normale — et de l’anticonfor- 
misme — le refus d'une vie gré- 
gaire. 


GUY MARCHAND 


JEAN CARMET 


Contre-emploi 


Dans Canicule, Jean Carmet, 
beau-frère de Jessica. s'appelle 
Socrate : toute irrévéréncé gar- 
dée, il a du philosophe la distance, 
l'ironie. au contraire de Miou- 
Miou, il ne s'assimile pas à ses 
personnages : Carmet n'est pas 
Socrate qui viole, qui égorge. Il 
essaie toujours de sauver son per- 
sonnage : dans les Misérables, si 
Thénardier est vil, il est aussi la 
victime d'un système social. Le 
public est aussi lucide que cet ac- 
teur qui refuse de se prendre au 
sérieux. La performance de Car- 
met consiste à rentrer suffisam- 
ment dans son personnage pour le 
rendre crédible, tout en restant à 
l'extérieur : de ce décalage naït le 
sourire et une sorte de clin d'œil 
amusé au spectateur. On pense à 
Jouvet, quand il n'ose s’y référer. 


C'est Yves Boisset qui, Le pre- 
mier, lui a donné un contre- 
emploi, dans Dupont Lajoie : Car- 
met se souvient de sa peur de ne 
pas être authentique, de ne pas 
être accepté dans ce rûle par un 
public dont il ne peut espérer la 
sympathie. 11 l'a fait quand 
même, alors qu'il avait des projets 
plus souriants à l'époque. 


Beaucoup d'acteurs refuseraiïnt 
de ternir leur image. Certes, Car- 
met a su jouer le bon Curé de 
Tours, ou ce petit fonctionnaire 
païf qui spécule avec son compère 
Depardieu dans /e Sucre de Jac- 
ques Rouffio, pour lequel il a été 
nomuné 2 fois aux césars, à La fois 
pour le premier et pour le 
deuxième rôle : «+ Ce qui prouve 
qu'il n'y a pas vraiment de diffé- 
rence enire les rôles ! Je ne me- 
sure qu'un mètre soixante-cing, je 
n'ai pas ce qu'on appelle = un 
Physique +», alors, vous savez, cer- 
tains premiers rôles. Il ne faut 
pas croire non plus. que lé second 
rôle soit un moindre choïx. Cer- 
tains, même, sont plus consis- 
tants que les premiers... » Son 
rêve serait d'être Sancho Pança 
aux côtés de Lee Marvin qu'il voit 
très bien en Don Quichotte, 
« parce que c'est un acteur tOtale- 
ment lyrique ». C’est par goût du 
défi qu'il a joué lonesco, dirigé 
par Roger Planchon: «+ C'était 
douteux de jouer un personnage 
vivant, J'en aï fait une affaire 
Personnelle. Presque une théra- 
pie. » 


C'est l’histoire d'une passion du 
« jeu » : Carmet parie, gagne, et il 
« passe - à l'écran. 


Je suis comme le sorcier du village 


Jazzman, crooner, humoriste, 
fermier, éleveur de chevaux, ama- 
teur de spaghetti el acteur 
confirmé : Guy Marchand est un 
touche-à-tout qui ne se pique de 
rien. I manie le paradoxe avec un 
sens aigu de la pirouette, confon- 
dant l'humour et le sérieux avec 
un talent qui ne laisse aucun 
doute sur ses possibilités de comé- 
dien. 

L'humour de Guy Marchand 
n'est la politesse d'aucun déses- 
poir. Ii n'est pas un écorché vif, il 
ne porte pas Ses états d'âme en 
bandoulière : « J'admire beaw 
coup Francis Huster. explique- 
t-il {1 brüle la chandelle par les 
deux bouts. Moi, je ne peux pas. 
C'est parce que je ne m'investis 
pas iotalement que je peux 
jouer. + Quand on l'interroge sur 
l'image finale de Coup de foudre. 
où on le voit pleurer, il préférerait 
pe rien dire. Puis il ponctue sa ré- 
ponse de guillemets : « Bien sür, 
dans ces momenis-là, certains 
fantasmes peuvent resurgir. Mais 
si je meurs à l'écran, j'espère que 
l'on ne m'en voudra pas de ne pas 
mourir réellement. » 

B refuse les exces- 
sifs et « ambigus ». il cite Hitch- 
cok : « Allons, n'ayez pas peur, ce 
n'est que du cinéma. » Guy Mar- 
chand tient à ramener son métier 
à de justes proportions : » Vous 
sommes ious des acieurs. dès que 
nous participons au jeu social. 
Tour cela n'est qu'une question 
de degré. Le axe du comé- 
dien, c'est qu'il est parfois plus 


authentique dans sa vie, parce 
qu'il est saturé d'émotions fic- 
tives. » - 

Jl se souvient de la leçon que lui 
a donnée Maurice Pialat, avec qui 
il a tourné Loulou : « Tu seras un 
grand comédien le jour où tu te 
moqueras complètement de ce 
métier. » Michel Serrault lui & en- 
seigné que ce n'est pas tant la 
concentration que la déconcentra- 
üon qui importait. Guy Marchand 
préfère la sobrié1é : - Si, dans une 
scène, je tue quelqu'un, ce n'est 
pas la peine de prendre l'air de 
l'emploi, Le spectateur sait bien 
qu'il a affaire à un assassin : inu- 
tile de mettre le point lesa ir. 
Bourvil jadis, Serrault toujours, 
lui ont appris que l'essentiel 
n'était pas de « faire beau » de- 
vant une . C'est pourquoi 
il accepte les rôles antipathiques. 

C'est parce que les réalisateurs 
n'écrivent jamais pour lui que 
Guy Marchand peut composer un 
rôle : + Si on me choisit, c'est 
pour que je « trahisse » le person- 
nage, sinon On me l'aurait fait sur 
mesure. » 

Mais on se demande ce que Ies- 
dits cinéastes attendent pour lui 
confier des rôles de premier plan. 
Il n’a pas d'amertume, ni d'illu- 
sions non plus : « Pour certains 

teurs, il ne s'agit que de 
+ faire des fauteuils -. Jadis, tous 
les rôles étaient essentiels : voyez 
Carette, Fabre, Dalio… La diffé- 
rence, c'est qu'on n'écrivait pas 
un film centré sur une vedette. De 
toute façon, je n'ai pas d'ambi- 


tion Ce métier me ploft et me 
donne la liberté que procure l'ar- 
gent... Pourquoi ne pas le recon- 
naltre ? . 1] se définit comme un 
amateur qui aime le travail bien 
fait. Je suis un acteur de la « ré- 
action ». Alors, qu'attend-il pour 
faire du théâtre ? Ii se dérobe, 
plaisante : - J'ai peur que cela 
m'entame physiquement. Vous 
vous rendez compie, jouer IOuS 
les soirs !» Il ne sépare pas la 
chanson du cinéma : il s’agit tou- 
jours de « gestiruler » devant un 
public présent ou supposé : * On 
vient voir le sorcier du village qui 
s'est déguisé. et qui = imite » 
quelqu'un ou quelque chose, dans 
la Chanson, je me ur PEU 
plus. C'est tour. » Combien de 
fois a-t-il prononcé ce «c'est 
tout » ? Curieux métier où l'eshi- 
bitionnisme qu'il revendique lui- 
même se nourrit de modestie. 

père maternel dans Coup de 
foudre, il a des reltions difficiles 
avec son fils dans P'rit con de gé- 
rard Leuzier, qu'il tourne actuel- 
lement à Saint-cloud. Il a gardé 
de l'enfance l'amour du cirque. 
Son plus beau souvenir ne se ré- 
fère pas au cinéma, mais à un nu- 
méro de tra=pèze qu'il a dû exé- 
cuter, un jour, pour le gala des 
artistes. « C'érati un spectacle to- 
ral, je faisais de l'acrobatie dans 
un rond de lumière. c'était mer- 


veilleux... II y avait ce silence et 
certe lumière. J'imaginais le désir 
des enfanis, asis, fascinés par le 
spectacle : rentrer dans le rond de 
lumière... » 





La haute histoire 
et la grande pitié 


Culture 








d’un château « royal » 


en Provence 


La Verdière (Var). C’est un 
village méridional pas tout à fair 
comme les autres. La grande 
abondance des eaux sourdrant de 
lacropole naturelle où il est ins- 
tailé depuis la nuit des temps fait 
d’abord qu'il est plus vert, comme 
son nom d'ailleurs le proclame, 
que la plupart de ses voisins des 
confins du Var, des Bouches- 
du-Rhône et des Alpes de Haute- 
Provence, où il est situé. À l'écart. 
Dieu merci, des engouements tou- 
ristiques ou parisiens. Les «es- 
trangers » qui ont construit leurs 
bastides dans les pins environ- 
nants sont surtout des chasseurs 
marseillais. Jusque-là, le paysage 
n’est pas en danger. 

Autre particularité : avec ses 
vieilles maisons villageoises 
étroites et hautes souvent de que- 
tre ou cinq étages qui le ceintu- 
rent comme un rempart, i] prend 
parfois des allures de cité yémé- 
nite. Pourtant les Sarrasins n'ont 
rien laissé ici sauf, bien sür, le 
beau regard noir des gens. Mais 
cette origine est oubliée ; les qua- 
tre ou cinq cents Verdiérois regar- 
dent plutôt vers ce vaste bâtiment 
du plus sobre Grand Siècle qui, 
sans tours ni girouetles, Couronne 
leur bourg. 


Trois cent soixante-cinq 
fenêtres 


C'est le château des Forbin. Le 
nom parle encore en Provence. 
Quelle famille, à l'échelle même 
de toute La France, at-elle, en ef- 
fet, une plus orgueilleuse devise : 
« Tu m'as fait comie, je te fais 
roi!» Cela remonte à Palamède 
de Forbin, homme de confiance 
des deux derniers souverains pro- 
vençaux, René — dont on se sou- 
vient avec reconnaissance à cha- 
que vendange, car c'est lui qui 
introduisit le raisin muscat en 
Provence, — et Charles. Avant 
que celui-ci ne trépassät, en 1481, 
il le persuada de léguer ses États à 
la France. Reconnaissant à Pala- 
mède de Forbin de Jui avoir 
permis d° ir son royaume de 
l'ancienne et prestigieuse provin- 
cia romaine sans avoir à y envoyer 
un soldat, Louis XI dit à Forbin : 
« Tu m'as fait comte de Provence, 
je t'en fais roi ». D'où la devise. 
D'où le titre comtal possédé de- 
puis lors par la dynastie capé- 
tienne et que porta un frère cadet 
de Louis XVI, qui devait devenir 
Louis XVILI. 

Ce dont on se souvient aussi en 
Provence et pas seulement à La 
Verdière, surtout à l'heure de la 


 résurgence des identités régio- 


nales, c'est que l'acte par lequel 
les États de Provence, réunis en 
1486, consentirent définitivement 
que teur patrie s'agrégeñt à la su- 
perpatrie française, précisa que 
cette union devait s'entendre 
« non comme un accessoire à ur 
principal, mais comme un princi- 
pal à un autre principal- (le 
Monde Dimanche daté 21- 
22 août). 


Ceux des héritiers de Palamède 
qui vinrent s'installer à La Ver- 
dière, avec maints souvenirs de 
leur célèbre ancêtre, eurent à 
cœur d'y soutenir le rang « royal » 
qui restait le leur dans la nouvelle 
province française. Au moment 
où Louis XIV Eélevait Versailles, 
ils rebâtirent le château de 
La Verdière, allant jusqu'à «ar- 
raisonner » AU passage des artistes 
toscans que le Roi-Soleit faisait 
venir de Toscane. La grande gale- 
rie, sans doute unique dans une 
demeure patricienne provençale, 
les hautes colonnes intérieures, la 
vaste entrée Ovale, les escaliers 
spacieux sont là projection locale 
du lointain palais royal. Ajoutons 


.que La Verdière a 365 fenêtres, 


52 portes et 4 hectares de toi- 


Chiffres splendides cachant 
une misère absolue. Le vieux mar- 
quis de Forbin n’a plus un liard 
depuis longtemps. Sa maison 
tombe en poudre. Les volets s’en 
vont par bribes. Si ce n'était que 
les volets. Maïs ce sont aussi les 
portraits de personnages qui ont 
fait l'histoire de Provence et l'his- 
toire de France : les Forbin, Vau- 


Jeu des successions ou nécessité 
faisant loi, presque tous les meu- 
bles s'en sont déjà allés. les rayon- 
nages de la bibliothèque romanti- 
que sont quasi vides. La 
gardienne prend un air accablé 
pour montrer ces vestiges de 
splendeur pour 4 francs. L'actuel 
M. de Forbin, nous dit un de ses 
< sujets », sur la placette devant 
l’église, en contrebas des mu- 
railles châtelaines, - 251 un brave 
homme, maïs il est bien 1rop fier 
pour demander un centime à la 
République ». Dès lors n'est-ce 
point à celle-ci de se montrer 
bonne fille et, tout doucettement, 
de panser les plaies du château 
«royal: de La Verdière avant 
qu'il ne soit trop tard. C'est tout 
de même l’un des hauts lieux sym- 
bolisant la vieille union franco- 
provençale chère à l'immense ma- 
jorité des Méridionaux. LS 


J.-P. PÉRONCEL-HUGOZ. 


WEEK-END D’UN CHINEUR 


Programme limité pour le der- 
nier week-end du mois d'août, où 
le chineur aura cependant la pos- 
sibilité de trouver dans le Val de 
Loire de petits meubles rustiques 
et de la brocante. A Saint- 
Léonard-en-Beauce (entre Beau- 
gency et Vendôme), les exposants 
étalent leurs trouvailles à la lisière 
des champs : cela va des chenets 
aux buffets à deux corps, et des 
vieilles pendules aux instruments 
agricoles en tout genre. À Saint- 
Cyr-en-Val (à 12 kilomètres d'Or- 
léans par la route de La Source), 
une vingtaine de brocanteurs dé- 
ballent sur la place de l'église. 


Les amateurs parisiens n'ont 
pas encore repris le chemin des 
ventes dominicales, et il faut s’at- 
tendre à des enchères plutôt 
molles, donc intéressantes. Pour 
ceux qui vont vers l’est, la salle 
des ventes de Provins offre des 
meubles dix-neuvième siècle, des 
tableaux de petits maîtres, des 
tapis et des pianos. En suivant la 
Seine à l'ouest de Paris, une 
bonne vente aux Andelys, avec 
des bijoux, de l’argenterie, du 
linge, des dentelles et, bien sûr, la 
trilogie classique des meubles, ta- 
bleaux et tapis d'Orient. Enfin 
pour les rouleurs de fond, à Gran- 
ville dans la Manche, Me Robin 
annonce une vente de cent 1a- 
bleeux modernes d'une collection 
privée (dimanche 28 à 14 h 30). 


A l'Orangerie du château du 
Vendeuvre, à Saint- 
Pierre-sur-Dives (Calvados), 
vient de s'ouvrir le premier m 
des petits meubles de maîtrise. 
Sous les voûtes de pierre de la fin 
du dix-huitième siècle, une série 


de vitrines présentent de remar- 
quables maquettes, modèles, 
chefs-d'œuvre de maîtrise, jouets 
et meubles royaux ou princiers. 
Une confrontation avec les der- 
nières recherches des « desi- 
gners » français du mobilier 
contemporain (atelier Paulin, 
Mobilier national) souligne la 
continuité de la création française 
dans ce domaine. 


GERSAINT. 


PARIS EN VISITES - 


LUNDI 29 AOÛT 


« L'église Saint-Roch», 15 h 30, 
devant l'église, Mlie Leclerca. 

« L'expo des expos», 14 h 30, 
107, rue de Rivoli, Mme Vermesrsch. 


« La crypte de Notre-Dame », 
15 heures, entrée, Mme Bachelier. 


« La vie au Moyen Age au Musée de 
Cluny », 15 heures, 6, place Paul-” 
Païnlevé, Mlle Zujovic (Caisse natio- 
nale des monuments historiques). 

« Saint-Germain-des-Prés », 14'h 30, 
porche (Arts et curiosités de Paris). 

« Exposition 150 enseignes », 
15 heures, 18, rue de Paradis (Paris et 
son histoire). 


MARDI 30 AOÛT 


« Saint-Martin-des-Champs », 
14 h 30, 292, rue Saint-Martin, 
Allaz. 


«La manufacture des Gobelins», 
15 h 30, 42, avenue des Gobelins, 
M. JacomeL 


« L'ile Saint-Louis », 14 bh 30, métro 
Pont-Marie, Mlle Leclercq. 


« L'hôtel de Lauzun»s, 17, quai 
d'Anjou, Mme Bachelier (Caïsse natio- 
nale des monuments historiques). 
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Paris-programmes 





théâtre 


Les salles subvenrionnées 
et municipales 
(s31- 


SILVIA-MONFORT : 
28-34), san, 21 h, dim. 16 h: l'Arch- 
pel sans com. 


Les autres salles 


ANTOINE GO7F71). sam., 20 b 30, 
dim. 15 h 30 : Coup de soleil. 

ASTELLE-THEATRE (238-35-53), sam, 
20 h 30 : le Malentendu. 

ATELIER (606-49-24), og 21 b, dim. 
15h: le Neveu de 

COMÉDIE DES CHAMPS-ELVSEES 
(720-08-24). sam, 19 h 45 «à 22 b : 
Pauvre France. 

COMÉDIE-CAUMARTIN (742-4341), 
sam, 21 h, dim., 15 h 30 : Reviens dor- 
mir à l'Elysée. 

DAUNOU (261-69-14), sam, 21 b : Un 
canapé-lit (dernière). 

ESPACE GAITE 1327-13-54), sam. 
20 b 30, dim}5 h : la Honn'femme aux 
Ccamélias. 


ESPACE MARAIS (271-10-19), sam. 
20 h 30 : le Mariage de Figaro, sam... 
22 b 30 : les Contes libertins de La For 
laine. 

FONTAINE (874-74-40), sam, 20 h 30, 
dim. 17h: la Melibran. 

GALERIE 55 (9326-63-51), sam., 21 b : 
Play it again, Sam (en anglais). 

HUCHETTE (2326-33-99), sam... 19 h 30 : 
la Cantatrice chaave : 20 h 30 : La Le- 


çon. 

LUCERNAIRE (544-57-34), L sam, 
18 h 30 : le Pain nu : 20 h 30 : les Mys- 
tères du confessionnal : LI : sam. 
20 h 15 : Six heures au plus tard: 
22 h 15: l'Esprit qui vole. 

MADELEINE (1265-07-09), sam., 20 h 45, 
de 15h :FAmour fou. 

MARIGNY (225-20-74), sam., 26 h : la 
Surprise. 

DHERE (742-05-22), sam. 
20 h 30, dim. 15 h : le Vison voyageur. 

NOUVEAUTES {770-52-76), sam. 21 h, 
die. 15 h: l'Entourlonpe. 

ŒUVRE (8574-42-52), sam, 21] h, dim. 
16 h: l'Extravagant M. Wilde. 

PALAIS-ROYAL  (297-59-8L), san, 
18 h 45 et 22 h : la Filk sur la ban- 
querte arrière. 

POTINIERE (26-44-16), sam., 20 h 45, 
dim 15 h 30 : 11 Signor Fagatto. 

THEATRE D'EDGAR {3122-11-02}. sam, 
20 h 15 : les Babas cadres : 22 b, sam 
233 h 15 : Nous on fait où on nous dit de 
Faire. 

THEATRE À BOURVIL (37347-84), 
sam, 2! h : les Dames de fer; 22 h : 
Y'en a marre vous ? 

VARIETES (233-09-92), sam, 20 h 30, 
dim 15 h 30: l'Euquette. 





Pour tous renseignements concernant 


l'ensemble des programmes ou des salles 





&LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES » 
281-26-20 + 


(de 1 1 heures à 21 heures. 


sauf les dimanches et jours fériés) 


ê - Samedi 27 - Dimanche 28 août 





Les concerts 


SAMEDI 27 

LUCERNAIRE, 19 b SA En à 
(Beethoven, C 

STE-CHAPELLE. nu An 
Antiqua de Paris (musique élizabé- 
thainc). 

DIMANCHE 28 

KIOSQUE DU JARDIN DU LUXEM- 
BOURG, 15 h : Crane Artillery Regi- 
ment Music (Grétry. Gossec, Tricben- 
sce..). 

CHAPELLE ST-LOUIS DE LA SALPÉ- 
TRIÈRE, 16 b 30 : M. Guyard, 
M. Maur (Viviani, Tartini, Albinoni). 

NOTRE-DAME, 17 h 45 : A Bouvet 
{Franck, Vierne, Scheidemann...). 

SERRE D'AUTEUIL, 15 h 30 : Ensemble 
V. Fortunai. 


Jazz, pop, rock, folk 


CAVEAU DE LA HUCHETTE (326 
65-05}, sam. 21 h 30 :S. Guéraulr. 

CHAPELLE DES LOMBARDS (357- 
24-24} sam, 22 h 30: Pedro Wogain 
(dernière) . 

LUCERNAIRE (544-57-34), sam 
22 h 15 : François Allysse Group. 

PETIT OPPORTUN (236-01-36),sam. 
dim. 23 h : G. Lafiue, Wild Bill Davis, 
CL Lucq (dernière). 

LA RESSERRE AUX DIABLES (272- 
01-73), sam., 22 h: René Urtreger, Mi 
chelou, Chautemps (dernière). 


Les festivals 


XVIIF FESTIVAL ESTTVAL 
DE PARIS 
(227-12-68) 
RER 19 h : Hommage à Cs- 
pleL. 
BATEAUX-MOUCHES, sam 15 h 30 : 
Ensemble Octandre { Mozart). 
château, dim. 


MAISONS-LAFFITTE, 
17 h 30: 5. Ross (Rameau). 


Sam, 20 h 15 : la Folle Envie : 22 h : Ro- 
binson Crusocé and Company : dim. 
20 b 15 : Historia de un amor: 22h:Je, 
François Villon. 


cinéma. 


Les files marqués (*} sout interdits 
aux moins de treize aus, (**) aux mois 
de dix-huit ans. 


La Cinémathèque 


CHAILLOT (704-24-24) 


SAMEDI 
15 h, Classiques du cinéma-films 
d'auteurs. films rares : Trois Télé- 
grammes, de H. Decoin : 17 h. Nos béros 
réussiront-ils à retrouver leur ami 
LS True en MS de 


E Scola : : Dames. de R Enright: 
21 eg rom Ford, 
DIMANCHE 


15 h. Classiques du cinéma-fiims 
d'auteurs. films rares : Le silence est 
d'or, de R_ Clair: 17 E le Pré, de P. et 
V. Taviani: 19 à, Ma sœur est du 1on- 
verre, de R. Quine : 21 h, la Charge des 
tuniques bleues, de A Maaon. 


BEAUBOURG (1278-35-57) 


SAMEDI 

15 h. Classiques du cinéma-films 
d'auteurs, films rares : 
dad, de R Walsh: 17 h 30. Rétrospec- 
tive Kiaus Wildenbabn : Emden geht 
nach U.S.A. : 19 h. Carte blanche à la 
cinémathèque de Luxem : Beyond 
the Time Barrier, de E.G. Ulmer. 21 h, 
Classiques du cinéma-films d'auteurs, 
Mms rares : le Cri. de M. Antonioni. 

DIMANCHE 

15 h, Classiques du ma 
d'acteurs, films rares : 
so, de E. Surherland : 17 b. Rérosce, 
tive Klus Wildenhahn : Harlem Theater: 
19 b, Carte blanche, à la cinémathèque 
de re sn contre la mort, de 
E. Ulmer : 21 Classiques du 
Énéma-film re films rares : 
session. de A. Zulawski 


Les exclusivités 


A BOUT DE SOUFFLE MADE IN USA 
(A. v.0.) : Studio de la Harpe, 5° (634- 
25-52) : Marbeuf. &e (2925-18-45). 
L'ANNÉE DE TOUS LES DANGERS 
(Ausr., v.o.) : Cinoche, & (633-10-82) : 

x (2255-18-45) : Parnassiens, 
14 (320-30-19). 


LAPRRT (Fr.) : Quinteute. + (637 
79-38). 


LES AVENTURES DE PANDA (Jap. 
v.£.) : Templiers, # (272-94-$6). 

LES AYENTURIERS DE L'ARCHE 
PERDUE (A. v.f.) : Trois Haussnian. 
9 (770-47-55). 

LA BELLE CAPTIVE (Fr): Denfert 


{Hsp}. 1# (2321-41-01). 
CARBONE 14, LÉ FILM (Fr.) : Le Ma- 
rais (Hsp}, 4° (278-47-36). 
STORY (Mex., v.0.) : Escu- 
rial, 13: (707-28-04). 


LE CHOIX DE SOPHIE LA. v.0.) : Cino- 
che, & (63410-82} : U.G.C. Biarritz, 8° 
(7232-69-23); vf. UGC. Opéra, 
(2651-50-32). 

LE CERCLE DES PASSIONS (LL, v.o.) : 
Lucernaire. 6° (5444-57-34), 

COUP DE FOUDRE (Fr): Colisée, 8° 
1359-29-46). 


CUJO (A. v.o.) (*) : Ambassade, & (359- 
19-08) ; v.f : Richelieu, 2 (33-56-70) ; 
Montparnasse Pathé, 14 (3230-12-06). 

D LA VILLE BLANCHE (Suis.) : 

d-Juillet Parmasse, 6 (326 58-00) : St 
hr Lis (700-89-16). 

DARK CRYSTAL (A. vf.) : Paramount 

Opéra, % (742-56-31). 


S6-31) : 
18-03) : Paramount Montparnasse, 14" 
(329-90-10) ; Paramount Maillot, 17° 
(7589-24-24). 

DŒEU ME SAVONNE (Bost… v.o.): 

5 (639-79-38) ; Marignan. & 

(3359-92-82) : v.f.: Impérial Pathé, 2 
(7423-72-52) : Montparnasse Paché, 14 
1320-12-06). 

LES DIEUX SONT TOMBÉS SUR LA 
TÊTE i 


: Quintette, 5 

(633-79-38) : Marignan, & (3259-92-82) : 

v.f.: Français, % (770-3388): Mont- 
parnos, L4 (3279-52-37). 

DIVA (Fr.}: Movies, 1 (526-43-99) : 
Panthéon, %# (354-15-04). 

ENIGMA (Fr.-A., v.0.) : U.G.C Biarritz. 
8° (7273-69-23). 

EQUATEUR {Fr.) {*}) : Gaumont Halles, 
1e (297-49-70) : Berlitz, 2 (7742-60-33) : 
Hautefeuille, 6 (6323-79-38) : Colisée, & 
(359-29-46) ; Lumière, % (246-49-07) : 
Mazéville, & 1770-72-86) ; Nation. 12 
(343-04-67) : Fauvette, 13° (331- 
60-74) ; Miramar, 14 (320-89-52) ; 
Gaumont Sud. 14 (327-84-50) : Olym- 
pic, 141 (542-67-42) : Convestion- 
StCharles, 15 (579-3300): Victor. 
Hugo, 16 (727-49-75) : Pathé Clichy, 
Tone Gamberta, 20 (636- 


) 

ET. L'EXTRA-TERRESTRE (A. v.f.) : 
Trois Haussmann, 9 (770-47-55). 

L'ÉTÉ MEURTRIER (Fr.) : Quintette, 5 
tata Goorge-V. & CON ; 

& (359-19-08) : Français, % 

(T10-33-8È) « Maxéville, 9 (770 
7286) : Nation, 12 (343-0467) : Bien- 
venve Moatparnasse, ! ÿ (544-25-07) : ï 
Grand Pavois, 1% (5544685). 

FAITS DIVERS  (Fr.) 
André-das-Arts, 6r 284818). 

FANNY ET ALEXANDRE (Su£d., *.0.} : 
Olympic Luxembourg, & (633-97-77). 

FANNY HILL (**) (A. vo) : U.G.C. 
Odéon, 6" (325-71-08) : Biarritz, % 
(723-69-23) : v.f, : Forum ©, Ex ie 
(233-6365) : Rex, à (23 3): 
Opéra, 2 (1429254) : U.G.C “Or à 
(261-50-33) : U.G.C pres à 
(544-1427) : U.G.C. Gare de Lyon, LX 
(3437-01-59) ; U.G.C. (Gobelins, 1X 
1336-23-44) : Mistral, Lér (539-523) : 
U.G.C_ Convention, 15r.(828-20-64) : 
nr . (651-9975) : Images, 18 


LA FEMME OÙ CHEF DE GARE (AL, 
Sa lé-Juillet Parnasse, 6 (326- 


Saint- 


FRAGMENTS POUR UN DISCOURS 

THÉATRAL - VITEZ - LE CONSER- 
VATOIRE (Fr.) : Studio Bertrand, 7° 
(783-6466). 


(Jap. v 5 Gesom Halles, À - 


FURYG 
(297-49-70) : un Odéos. 6 


325-59-83) ; vf. : UGC. Opers, 2 
G61-80-22) 3 Miramar, 14: (320-89-52). 


GAUIN (Bre, v.o.) : Denfert (Hsp.) 14 
(321-41-01) : Châtelet-Victoria (Hsp.) 
1= (508-94-14). 

GANDHI (Brie, vo.) : Cluny-Palace, 5° 
(354-0776) ; Elysées Lincoln, 8 (359- 

36-14) ; v.f. : Capri, 2 (508-11-69). 


HISTOIRE DE PIERRA (Franco-ir., v.0.) 
(*) : Noctambules, 5° (354-42-34). 

L'HOMME ne (Er.) (") : Bexlitz, 
2 Re 

L'HOMME DE LA RIVIÈRE D'AR- 
GENT (Aus. nn Éscurial Panorama, 
13% (707-23-04). 

MASTER, LA GUERRE DU FER 
Lions vi.) : Arcades, à (233 


JOY (Fr.} (**) : U.G.-C. Danton, & (329- 
82-62) ; U.G.C. Moniparnasse, 6 (633- 
08-22); UG.C. Normandie, &æ (3593 
41-18) : U.G.C. Boulevards, 9° 
(246-66-44) : Pauh£é Clichy. 18: (522- 
ne 

LE JUSTICIER DE MINUIT (A. vf.) 
(**) : U.G-C. Opéra, 2 (261-50-32). 

LUDWIG-VISCONTI {lt., vo.) : Olym- 
pic cor y & (222-87-23) : L 
QI 8 (561-10-60) ; Par- 
nassiens, 14 1329-83-11). 

LA LUNE DANS LE CANIVEAU (Fr.) : 
Epée-de-Bais, 5° (337-57-47). 

MATIQUETTEE (Er) : Olympic, 14 
(542-67-42). 


LES FILMS 
NOUVEAUX 


LES AVENTURIERS DU COBRA 


M. Dawson (v.f.) : Paramount-City, 
‘8 (562-45-76) ;: Max-Linder, % 
(770-40-04) : Paremount-Opéra, % 
(742-56-31) : Paramount-Bastille, 
12 (343-79-17) : Galaxie, 13° (580- 
l : Paramount-M 


! ontparnasse, 
14 (329-90-10) : Convention- 
Saint-Charles, 15° (579-33-00) : 
Paramount-Montmaertre, 18 {(606- 
CARMEN, fïlm espagnol de Carlo 
Saura (vo): Gaumont-Halles, 1 
(297-49-70) : Saint-Germain Village, 
Sr (633-63-20) ; rc “ 
a Ds : Pagode, a (705- 
2-15): Gaumont Champs-Elysées, 
& (359-04-67) : . roue 14 
(329-83-11) : Gaumont-Con 
15 (3828-42-27) ; (v.£.) - Richelien, 


2 (233-56-70) : 
72-52) ; & (22257-97) ; 
Saiar-Lazare-Pasquier, 8. (387- 
35-43); Nation, {2x (343-0467) ; 
Fauveite, 13° (331-60-74) ; 
Gaumont-Sud, 14 (327-64-50) ; 
Clichy-Path£, 18: (522-46-01). 
CHALEUR ÆT POUSSIÈRE, film 
anglaïs de James Ivory (v.0.) : Beau- 
bourg Les Halles, 3 (271-52-36) : 
U.G.C.-Odéon. 6 (325-71-08) : Ro- 
toude, 6° ne. U:G rt = 
Elysées, 12-15) ; 
14 Juiller Bea 1% (575 


79-79): (v.f.) : U.G.C.-Boulevards, 
9e (246-6644) : U.G.C.-Gare de 
Lyon, 12 (343-01-59) : Murat, 16 
a Lmages, 18 (522- 
+ . 


LA CRIME, film français de Philippe 
Labro: Forum, 1e (297-5374) ; 
Rex, 21 (2336-83-93) ; Ciné- 
Beaubourg, 3: (271-52-36) : U.G.C. 
Montparnasse, 6° (544-14-27) : , 


i arignan, # 
(359-92-82) : Normandie, 8 (359- 
41-18) : U.G.C.-Boulevards, 9° (246- 
. : UG.C.-Gare de Lyon, 12 
(343-01-59) : Athéna, 12 (343 


. j 13 
(336-2344); Mistral, 14 (539- 
52-43): U.GC-Convention, 15 
(828-20-64) ; Murat, 16 (651- 
99-75) : 14-Juillet Besugrenelle, 13 
(575-7979) ; Paramount-Maillot, 
17° (758-24-24) : Images, 18 (522 
47-99) : Secrétan, 19 (241-77-99). 

DE Si GENTILS PETITS MONS- 
TRES (ç"°,, film américun de Max 
Kalmanowie {v.0.) : U.G.C, Danton, 
6° (329-42-62) : (v.f.) : Forum 
Orient-Express, 1« (2339-63-65) ; 
U.G.C. Rotonde, 6 (6353-08-22) ; Er- 
& Cent Maxévile, 

72-86} ; Clichy-Path£, 1 
(522-4601). 

EVIL DEAD (*}, film américain de Sa- 
EL, RNCS) UE 

1329-42-62) ; 


Danton, 6 Érmitage, 
gt FENETRE {v.f.) : Rex, 2x (236- 
83-93) : U.G. €. 


14e (329-90-10) : 
Convention, 15" (828-20-64) ; : 
D 18 (606- 


KOYAANISOATSE film américain de 
Godfrey Reggio: Biarritz, Sr (727 
69-33) ; Escurial, 13 (707-28-04) : 
Kinopanorame, 1 Se (2306-50-50). 


son (v.0.) : Forum Orient-Express, 1" 
(233-6365) : Paramounr-Marivaux, 
2 (296-80-40) : Odéon, 6° Eee 


53-83) : 

(7260-76-23) : (vf) : HAE A 
> (261-50-32) : Paramount-Operz 
9e (742-56-31) : Paramount-Bastille, 
12° (2343-79-17) : Paramounti- 
Gobelins, 13° (707-12-28) : 
Param lé (2% 
90-10): Paramount-Orléans, ]4 
(540-45-91): Convention Saint- 
Charles, 15e (579-33-00) ; 

Paremount-Monmertre, 18: (606- 
34-25) : Sccrétan, 19° (241-77-99). 


LA MÉMOIRE ( *.0.) : Studio des 


Ursulines, 5 (354-3919) : Olympic, Lé 
(542-67-42). 
er MONDE SELON GARP {A., v.0.) : 
Cin£ Beaubourg, 3 (271-52-36). 


LA ire TAGNE MAGIQUE 
vo Orumt SE . (3 
63-20) : Gaumont Colisée, 8 (359- 
29-46) ; Parnassiens, 14 (329-83-11) ; 
vf. : Saint-Lazare Pasquier, & (387- 
35-43). 


MONTY PYTHON, LE SENS DE LA 
VIE (A. v.o.) : Forum, le (297-53-74) ; 
I4-Juillet Beaugrenelle, 15° (575- 
79-79) ; Impérial, 2° (742-72-52) : Han. 
tefeuille, & (633-79-38) ; Marignao, & 
(359-9282). 

LE MUR (Franco-Turc, vo.) (°) : 
Juïiler Bastille, ! 1e (357-90-81). 

NEWSFRONT (Aust, vo) Saint 
André-des-Arts (Hsp.} 6 (5326-48-18). 

NOUS ÉTIONS TOUS NOMS 
nn — (Fr.) : Marais, 4 (278- 
47-86). 


" OFFICIER ET GENTLEMAN (A. v.o.) : 


7-Art Beaubourg, 3% (278-34-15). 

ŒIE, POUR ŒIL (A. v.0.) : Paramount 
City Triomphe, 8 (562-45-76) : v.f. : Pa- 
ramQunt Opéra, % (742-56-31) : Maxc- 
ville, 9% (770-72-86) ; Paramount Mont- 
parnasse, Ir (329-90-10) ; Tourelles, 2 
(2364-51-98). 


QU EST PASSÉ MON IDOLE? (A, 
v.0.) : U.-G.C. Biarritz, & (7237-69-23). 
PATRICIA (Au. vo.) (7) : U.G.C_ Ro- 
ronde, 6* (633-08-22) : Ermitage, £ 
(359-1571) ;: v£ : U.G.C. Boulevards, % 

(246-66-44) ; Paramount 


— 13 
(343-79-17) ; Convention Saint-Chartes, 
LOS) : : Pathé Clichy, 18: (522- 

PAULINE A LA PLAGE (Fr.) : Cinoche 


(Hsp.) & (633-10-82). 
POREYS II I (A. ne Forum, 1e (297- 
53-74) : on Le _ 


{V.£.) : Français, % (770-33-88) : 

ville, % (770-72-86) ; Fauvette, 13% NETTÉ 
60-74) : Montparnasse-Pathé, 14 (320- 
12-06} ; Mistral, 14e (539-52-43) : 
Images, 10 (522-47-94). 

LES PRÉDATEURS (Brit) (*). (v.0.) : 
Forum Orien:.: 1e (297-53-74) : 
Saint-Micbel, 5 (326-79-17) : Mari- 
gnan, 8" (359-92-82), — (V.f.) : Fren- 
çais, 9 (770-33-88) : Montparnasse Pa- 
the, 14 (320-12-06). 

LE ROI DES SINGES {Chinais) (V.f.) : 
Marais, 4 (278-47-86). 

STELLA (Fr) : Berlitz, 2e (742-60-33) : 

(22-57-97) : Ambassade, 


Bretagne, 2 
& (3959-19-08). 
(A, vo.) : Cluny Ps- 


SUPERMAN I 

kce, 5 560776 : Aribassade, & 

(359-19-08) ; George Y, & (562-41-46) ; 

14 Juillet Beaugrenelle, 15: (575-79-79). 
CV.£.) : Forum, 1er 70): Ber- 

ie Z (742-60-33) ; Richelieu, 2 (237 
70) ; Athéna, 12 (343-07-48) : Fau- 

A 1x (331-60-74) : Gaumont Sud, 

14: (327-84-50) ; Miramar, ce (320- 


89-52) : Gaumont s { 
42-27) ; Te 18 (3246 01): 
Gaumont Gambetta, 20: (636-10-96). 
TONNERRE DE FEU (A, v.o.) : Ciné 
Done 3 (2171-42-75) : UGe. 
329-42-62) : Publicis 


é ( 
German AL (227380 : Normandie, RE 
8 (720-76-23). — QE) TR AUD Rez, % (2%- 
Oo U.G.C. Opéra, Z (261-50-32) ; ; 
C. Montparnasse, 


(758-24-24) : Pathé Wépler, 18 (522- 
46-01) ; Secrétan, 19° (241-77-99). 
TOOTSIE (A. v.o.) : Cluny Ecoles, 5° 
Pr ni Marbeuf, & Ç (225-18-45). 
CV): U. G.C. Opéra, 2° (261-50-32). 
LA TRAVIATA (J1) (v.0.) : Vendôme, 2 
D 0e Monte-Carlo, 32 (225- 


TRILOGIE us (lod. vo): 

Juïlet-Racine, 2° partie, 6 (326- 

19.68) : 14 Juillet Parnasse, 1° partie, 6 
(326-58-00). 

LA ULTIMA CENA (Cub.) (v.0.) : Hsp 
Denfert, 14: (21-41-01) : Hsp Châtelet 
Victoria, 1 (508-94-14). 

UN FLIC AUX TROUSSES (A) (v.f.} : 
Paramount Opéra, 9° (742-56-31). 

VICTOR, VICTORIA (A., vo.) : Saint- 
Müchel, 5 (326-79-17). 

LA VIE EST UN ROMAN (Fr.) : Sudio 
Cuyÿas, 5 (354-89-22). 


mont Halles, 1x (2597-49-70) ; Richeli 
2 (233-56-70) : Studio de ia Harpe, & 
(6324-25-52) : Hautefeuille, & er 
79-38) ) : La Pagode, 7e (705-12-15) : Ma- 
rigran, & {359-92-82) : Lincoln, & {359 
36-14) : Saint-Lazare Pasquier, 8° 
(397-3543) ; : on Ne (770-33-88) : 

ation. 12° (343-046 Montparnasse 
Pathé, 14 {320-12-06) : Mistral, 14 
{539-52-43) : P.L.M. Saint. 
(589 68-42) ; Bienvenne 

S (544-25-02) : : Gaumont Convention, 

15 (828-4227); 1 o s Pa 


(7833-64-66). 

LE VOYAGE 4 DEAUVILLE (Fr.) : 
Oiympic, 14: (542.67-42). 

VOUS HABITEZ CHEZ VOS PA- 
RENTS ? (Fr.) : Berlitz, % (742- 
60-33) : George V. & (5362-41-42). 





LAPEROUSE 
S1, quai Grands-Augustins, 6 
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NATATION 





Franck Iacono l’exilé 








De notre envoyé spécial 


A _ SE -ma@ carrière, 
ne Ne aus enne, je n'ai 
shue te blée la dés po À 
situent 

l'homme. Franck lacono n'est pour- 
tant qu'un adolescent de dix-sept 
ans, Carrure d'athlète — 1,80 m et 
He regard franc et chevelure 


que de sportif doué qui aboutira, en 
1981, aux titres et aux records natio- 
naux du 400 m, du 800 m et du 
1500 m. 


À quinze ans, son avenir n'était 
pas tracé pour autant, car la scola- 

Fté et lentraînement de champion 
ne faisaient pas bon ménage. Il avait 
refusé la proposition de la Fédéra- 
tion fi de natation : s'inscrire 
à l’Institut national des sports et de 
l'éducation ue. La Te du 


Mission Viejo (Californie), 
en célèbre Schu- 
Er détecteur incomparable de 
talents. 
Les méthodes autoritaires du 
<coacir» américain 
pas. Curieusement. Car Franck 
lacono estime que, en France, « {es 
enitraïneurs considèrent trop sou- 
vent les arhiètes comme des 
machines à nager -. Sur ce plan, le 
Français sait comment se 
forment les nageurs de classe mon- 
diale. Et il accepte le jeu. 


- 2 500 mètres. Il a 


Soi par 


ne l'effraient - 


se uve, la voici : levé chaque 
‘#4 b 30. Entraînement à 
ui se termine deux heures 
plus sq Dans l'intervalle, l'athlète 
a fait cinq cents abdominaux, 
des séries longues eu total 
ement init de 
la musculation. 8 heures à 
12 H30 ven éoc et K coomers 
ses après-midi à trois beures de nats- 
tion. Pharamineux Programme. n 


L Que ea qui a lors cha changé dans 
t L « La 
menalité Loi 


rité sur son élève. Aux Etats-Unis 
nS Schubert dit en substance : 
ou crève. » En tout cas : 5} 
rtbaot de nager: reiourne dans 
ns » 

RE ne ns en 
la bonne : elle n'est pes 
appréciée des Américaine. Elle de a plu 
au Bellifontain. 

* Réussir est de toute évidence son 


LA Re 
NS ET uit 


ambition. “Rien alors ne le fera chan: 


ger d'avis, car s'il devient une 
vedette de la natation américaine, # 
entrera plus facilement à l'université 
ei trouvera moins difficihement des 
débouchés : « Je veux, dit-il, rravailt- 
ler dans les affaires. » | 

« Ici, en France, ajonte-t-il, tout 
le monde se fiche 
sportifs. - Franck Jacono s'est exilé 
aux Etats-Unis : il n'est pas certain 
qu’il décide un jour de revenir dans 


son Pays. 
GILLES MARTINEAË. 
LES RÉSULTATS 
MESSIEURS 
100 mètres dos . 

I. Richter D.A.), 56 s 10: 2 She- 
metov (LU. ), s 8: 3. Zabolot- 
2ov (U.RS-S.), 56 s 95. 

200 mètres papillon 
1. os (RER) I mn 575 05 
anCien record 1° - 
"Beardsiey E.-U. » 
Er LORS LE 8 PEN 
(It. 
DAMES 
800 mètres 
Los RDA 8 mn 32512; 2. 


Sonnenbrogii D.A.), 8 mn 3758 72: 
Fr. (68), mr 4044 : 


Tr mn 135 
07 2. No F2 Nord RDA CAC 3. 
RS ), 200 165 72. 
ed de un 
1 RDA- ak Kléber, U. Geweniger. 
or B.-Meinekelÿ# mn 30 5 79 


ancien.record, 4 
ess ar Dot. RDA): 2 2.. Pays-Bas, 4 
EPL A LA RFA. 4 mi 13525. 
me drogue ' 
Wilson et A. Dodd {G-B.), 
172,361 :2M.E ac ijken 
ga 66,800 pts: 3. G. H: 
Scheller (R.F.A.) ;: 166,634 ; 
M: Hermine et P. Besson Er 





UGC CHAMPS-ELYSEES vo « UGC BOULEVARD wr- UGC DDEON vo - UGC ROTONDE vo. 
CINE BEAUBOURG LES HALLES vo 14 AUILLET BEAUGRENELLE vo +3 MURAT 10 
UGC GARE DE LYON vr-LES IMAGES WF 
ARTEL Créteil « ARTEL Rosuy « ARTEL Port Nogent » AVIATIC Le Bourget 
JACQUES PREVERT Epinay - ALPHA Argenteuil + CYRANO Versailles 


“Ce film est une réussite complète.” Qu 


ES er bé re TE 





1 23 b Grande carie. Meau 


2240 F ane, Carte à prix fine : 190 F, vin'el sertie 
FC TON MONDIALE 


12 Copie eue Mo dpi 40 que. Qu 
ep ni SA CARE LE PS + + pr 





avec foie gras, cessonlet an confit. SA CARTE 
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RADIO-TÉLÉVISION 





. Samedi 27 août 





PREMIÈRE CHAINE : TF 1 TROISIÈME CHAINE : FR 3 
20 h 35 Jeu : L'assessin est dans la ville. 20 h 35 Cid aee N Plans ie Be 
De J. Antoine et J. Bardis. Réel. G. Barrie, à Chartres salg. avec N Re EE 
21 h 50 Série : Shogun. # . 5 re Dogs (es (en version originale sous-titrés 
D'après J, Clavell, réal J. London 23 h 15 ur siclub 
2h Championnats d'Europe de natation à Homme èW 9e . RER 
23 h 10 22. vi lerock, de Mahler, par A ne 
23 h 40 Journal. 
23 h 50 Unsoir, une érole. FRANCE-CULTURE 
DEUXIÈME CHAINE : A2 FRANCE-MUSIQUE 
17 b, Concert (donné le 30 juillet 1983 au Festival de Ba 
20 h 36 Variétés : Joe Dassin. reuth) : la je : le e des dieux. de 
21 h-35 Jeu : La chasse aux trésors. A W SL Per Pa Por es Foschcatre da Fhatival de 
22 h 35 L “ic: 22 b 30, Le club des archives : Toscanini et l'Orchesrre 
2h pa gars de New Vork (deuxième parie) : œuvre 
Dimanche 28 août 
PREMIÈRE CHAINE : TF 1 21 h 30 Aspects du court métrage français. 
9 h. Emssionistamique. 21 À OS ee Pen 
9 h 15 A Bible ouverts. 2h5 Journal 
ne Pose 22 h 30 Cinéma de minuit (cycle Charles Vaneil : 
10 h 30 Le Jour du Seigneur. y Duvhier (1930) avec J. Gabin, 
12h Télétont 1. Cinq ouvriers en chômage gagnent De me no Ee 
12 h 56 Facs à Sas. somme d'argent à la lotsie étlonals ai ent entreprenment 
3h Journal, de monter, , te guinguette au bord de la 


13 h 30 Série : Enquête en rect : 
14 h 30 Le Relais du dimanche, 
17h Série: Les chevaux du soleil. 
18h Sports dimanche. 

18 h 30 Les animaux du monde. 

13 h Séris : Les 40° rugissants. 

sé DEiaRs 


Gérard Blanchard, Jacques Chazot es Cavanne répon- 
dent à Niun Sutton, Leslie Deere Jones Tab 
23h5 Journal. 


DEUXIÈME CHAINE : A2 
11 h 15 Cheval 2-3. 


13 h 20 Cirque Jean Richard. 

14 h 15 Série : Kung Fu 

15h 5 Variétés: Si on chantait. 4 
16 h 10 Séries : Les amours des années folles. 

17 h 15 La Penthére rose. 

17 h 35 Histoire de la grandeur et de la déca- 
dence de César Birotteau. 

18 h 55 Stade 2. 

20 h Journal. 

20 h 35 Série : Un une MUSIQUE. 
PR latines Pen Rien Rs Féouter. 

21 h 30 Documentaire : Toutes les voies d'eau 


De T. Maovus. R£alD. Berkani 
En France, 1 650 kilomètres de voies d'eau 
le passage d'automoteurs de 3 000 ou de 5 tonnes, 
Un moyen de transport moins coûteux que la route ou le 
rail, pourtant la batellerie française est en crise. 
22 h 30 Chefs-d'œuvre en péril : l'aménagement 
des pla 
mi 
Journal. 


TROISIÈME CHAINE : FR3 


12h D'un soleil à l'autre. 

18 h 35 Pour les jeunes. 

19 h 40 R.F-0. hebdo. 

20 h Série : Benny Hill 

20 h 35 Série : Histoires de l'histoire. 
Le palais ducai de Mantoue, réal. F. Corona. 


MOTS CROISÉS 


Marne. 

O h 15 Prélude à la nuit. 
Ave Maria, de Dabrowski (Chorale nteruniversitaire 
de Varsovie). 


a 


À 40. Des jar dns l'oure l'antre Sémisphère : la Nouvelle- 


CARE 


SEE 
M 


ji 


de Il pensée coutersporaine : 


nt Parque Me (M anche). 
à la découverte d'André Capiet (et à 


du Ken: Re 
d'ajmer, le temps de mourir : philoso- 
réaliste, avec C. Jambet. 

= Le « rigoiothérapie ». 


rs: 


êE 
fl 


ND m9 ©9900 I] 


# 


de Rossel, de R. Stéphane. 
Concert (en direct du théâtre les pre Hom- 
à Caplet, avec L. Garaude, A. 


FRANCE-MUSIQUE 


6k 2, Concert promenade, 

8 b 5, D'une oreille l'autre. 

41 h, Concert {en direct du Mozarieum de Salzbourg) : 
œuvres de Mozart par l'orchestre du Mozarteum. 

13 h international. . 

14 Le A Ve 


17 h, Comment l'entendez-vous ? : réminiscences de 
œuvres 
1e DRE Ps et D 


10 mars 1960) : en Re le Mandarin mer- 
veilleux, de Bartok, : honie n° 2, de Brahms, par 
l'Orchestre de Nen-York, ir F. Reiner. 
7: h € Les Evre. 
05 rene Rae: 


2 TRIMUNIS DÉBATS 


DIMANCHE 28 AOÛT 
— M. François Léotard, secrétaire général du Parti 
blicain, est l'mvité de l'Eonission « Forum» sur R.M.C. à 
12h 30. 


ip 
Slt 
L 


pr 


pl 


LUNDH 29 AOÛT 


— M. André Bergeron, secrétaire général de Force ou- 
vrière, est reçu au journal d'Antenne 2, à 20 heures. 





PROBLÈME N° 3524 
HORIZONTALEMENT 


L. Des femmes qui passent tout leur temps à éplucher. — 11. Certains 
sont spécialisés dans les descentes. Où il n'y a donc pas de rouleaux. — IIL. 
Cri dans un cirque. Mot d'enfant. Nom d’un petit bonhomme. — IV. Artère. 


1235456 7 8 9011215415 
ee 
SERRE 


Peut être assimilé à 
un rien du tout. Une 
forme du verbe 
tin — V. Lettres 
Pour artirer l'atien- 

üon. Son esprit est 
acide. Dieu. Roi de 


Juda. — VI. Dépar- 
ids à 





grandes chaleurs. 
Moment qui pré- 
cède le départ. — 
VIII. Nom d'un 


vil | | | 


x IRL. TEL 
LE 


tain tampon. — 6. Cri d'horreur. 
Pour purger une commère. — 7. 
Ville d' CA Ag de liai- 
sons. pee pre © 8. Quand ils 
sont LYS, On ne peut rien 
faire putes Pas sérieux. — 9, Un 
point sur La carte. Avant l'heure. La 
marjolaine. — 10. Abréviation pour 
un souverain. Pays. — 1}. Demandé 
par celui qui veut être éclairé. — 12. 
Marque familièrement l'accompa- 
gnement. Pronom. Elément pour le 
calcul d’un quotient. — 13. Est 
moins belle à voir quand elle est 
toute nue. Fleuve côtier. Matière qui 
évoque le veau. — 14. Fournit de 
l'huile. Baie. Se froisse facilement. 
— 15. Pronom Sont parfois très 





CR PE choux. Même pas saisies. 

cu i e 

Directioa, - X Un XI OR Solution da problème n° 3523 
oyer qui peut être III : 

plein de charme. Pas XIV TT Horizontalement 


mnocent. Tige. Pré- 
position. — À Peut 
étre biene dans le 
noir. S'usent à effacer nos fautes. — 
XL Traiter comme un cornichon 





des filets. — XV. Peut être mise 
nourrice. Hors de combat. 


L Libations. — 11. Eminence — 
III. Gal. Moule. — FV. Igloo. Los. — 
V. Oïe. Iimams. — VL NN. Gerbe. 
- VIL Nanan Ion. — VIII AL 
Lads. — IX. Ire. Gâtai. — X_ Resse- 


Aa pe qq Ve © VERTICALEMENT mel XL Este Sel 
France. Fut envoyée pare Un 1. Où l'on peut trouver du cochon. Verticalement 


ui nous met dans la bonne _ 
nos 


homme q 
direction. — de jeu, qui 
fait pour IeNS. 
he le bher Déchiffré. — XIV. 
Vieille ville. Mesure chinoise. Nom 
qu'on donne parfois À une femme 
qui 2 bien tourné. On peut en faire 


2. Disposition à accoucher facile- 
ment. Pas vrès doux. — 3. parie de 
philosophes. Partie d'un bassin. — 4. 
Participe. Pas aimable. Comme un 
œil, quand on voit rouge — 5. Peut 


représenter le patron. Rejoignit le 
troupeau. Nom qu'on donne à cer- 


ionnaire. — 2. Imaginaires. 
_ 5 He Et 4. An. Al. Se, — 
S. Témoignages. — 6. Ino. Me. Dam. 


— 7. Ocularistes. — 8. Nélombo. 
Ale. — 9. Essentiel 
GUY BROUTY. 


MÉTÉOROLOGI 


SITUATION LE 26 8.63 A A h e MT. 






PER 
YVES A 


partagée en deux, 
la moitié sud élant influencée sur 
d'ane dépression SE Fe 

fait remonter sur nos régions méri 
nales de l'air instable chaud et Era 
l'autre moitié du pays subissant 
de hautes pressions atlants 
eus ues surmontées d'une dorsale vers le 


Dimanche, temps brumeux ou nua- 
geux an début de matinée au nord de la 
Loire, sur le Bassin ne 
Nord-Est. Rapidement, le soleil réussira 
à percer ce voile de grisaille et il fera 
beau le reste de Le journée. Toujours des 
températures de 23°C à 24°C. Près de la 
Manche, le soleil aura peut-être quel- 
nn Mis 
er or penire ré 
gers sant probables, de l'Aguitaine et 

des régions 


temps sou- 
vent naugeux avec de fréquentes 
surtout en montLa- 
gnes. Les orages et ondées seront locale- 
ment violents. 
Entre ces deux zones des Charentes, 
De D ENCES au mord de Massif central, 
k Bourgogne et la Franche-Comté, je 
temps Sera mi-figue , mi-raison avec de 
la brame le matin, puis des éclaircies, 
mais en fin d'a sprl tendance à 
l'orage devrait se N s'agira 
d" orages assez faibles et très isolés. Dans. 
la mi md, toujour des températures 
29<C. 


pre 
que réduite au 
a de la Re 27 août 


JOURNAL 
OFFICIEL 


Sont publiés au Journal officiel 
du samedi 27 août : 


DES DÉCRETS 
e Relatif à l'émission de 
l'emprunt d'État. 


© Fixant la liste des actes profes- 
siomnels accomplis par les orthopho- 
nistes, 


e Modifiant et complétant le 
décret du 16 juin 1959 relatif au 
soutien financier de l'État à l’indus- 


trie cinématographique. 


CARNET 


— Le docteur Marc VAUTHIER 
er M, née Régine BELABRE, 
laissent à Brice 
La joie d'annoncer la naissance de 

Ophélie, 
le 21 août 1983, à Paris-7e. 
Décès 


— On nous prie d'annoncer le décès, 


le 23 août 1983, de 


Noé NYSENBAUM, 
TU Wlodawa (Pologne), le 26 juin 
1 
déporté politique de 1943 à 1945. 


L'inhumation a eu Lieu dans l'intimité 


Sa fille ex son gendre 
Sylvie et Michel Gribinski, 
ne 


— M. Patrice Vayssière, Axel, Cris- 


tophe, Géraldine et leur famille ont La 
douleur de faire part du décès de 


Mechthilde VAYSSIÈRE, 
survenu le 24 août 1983. 
E2 cérémome religieuse aura lieu 
dans l'intimité. 
Cet avis tient lieu de faire-part. 
30, rue Madame, 
75006 Paris. 


Nos abonnés, bénéficiant d'une 
reduction sur Les rasertions du : 
«+ Carnet du Monde ». sont pris 


de joindre à four enroi de terte | 
ane des dernières bandes pour | 
Aestifier de rette qualite. 





France / Services 













à $ heures, de 1020,1 millibars, soit 
765,1 millimètres de mercure. 
Tepérture (le premier chiffre 
indique le maximum en co 
de jouée du 25 softs le srcon “e 
minimum de le nuit du 25 au 26 août) : 


FR rbous. 21 et 16: Clermont- 

Ferrand, 2} et 16: Dijon, 27 et 17: Gre- 
noble, 27 ei 15; Lille, 25 et 17: Lyon, 
25 et 18: Marseille-Msrignane, 26 et 


FAITS ET JUGEMENT S 


LE NOMBRE DES DÉTENUS 
À AUGMENTÉ DE 14 % EN UN AN 


Le nombre des détenus dans les 
prisons françaises était de 36 934 au 
1« août contre 37 460 le 1: juillet. 
Cette légère diminution sur un mois 
(— 1,4 %) était déjà amorcée au 
mois de juin. 

Par rapport aux statistiques du 
1x août Re 


marque cependant une 
gate 14 %). De 


des prévenus, c'est-à-dire des prison- 


mers qui attendent d'être jugés, 
reste toujours élevée : 19 174 pré- 
venvs au 19 août, soit 51,9 & de la 
population pénale. 





— Mr Robert Vedrenne, 
Le professeur Claude Vedrenne et le 
docteur Anne-Marie Vedrenne, 


ses enfants, 
Le docteur Max Vedrenne et le doc- 
edrenne, 


ses arrière-petites-filles, 
ont la douleur de faire part du décès du 


chevalier de la Légion d'honneur, 


m militaire, 
croix de guerrre 1914-1918, 


survenu à Cannes dans sa quatre- 
vingt-huitième année. 
ont été celé- 


igieuses 
plus stricte intimité fami- 
Cet avis tent lieu de faire-part. 
38, boulevard d'Alsace, 
8. rue Bonaparte, 75006 Paris, 
150, avenue du Petit-Juas, 


Résidence du Port, 
20217 Saint-Florent. 





Avis 
CRE PE HR ENS 


Trees les Sans Qu 0 a 
M”* Konstanze 


DORE THRINCER, 
décédée en 1960, 
Boehrnger, se Ml. M.16115320 Pat 
: sa =] 1 bli- 
citas, CH 1211 Genève 3. 





PRÉVISIONS POUR LE 27. 6-83 DÉBUT DE nr 


Alger, 3let 174 
et 16: Athènes, 30 et 20: 
15: Bonn, 31 et 13: Bande ets 
Le Caire, 35 et 22 ; îles Canaries, 27 et 
21 ; Copenhague, 21 et 14 : Dakar, 30 et 
26 ; Dierba, 31 et 26 : Genève, 25 et 15: 
Jérusalem, 27 et 15: 











19 ; Nancy, 30 et 17 ; Nantes, 22 e1 16 : 
Nice-Côle d'Azur, 25 et 20: Paris 


26 er 17; Pan, 24 et 18; 


Le 

Perpignan, 29 et 21 : Rennes, 21 et 16: 
Strasbourp, 28 et 18: Tours, 23 et 17: 
Toulouse, 24 et 18: 


Températures relevées à l'étranger : 
ÊTe ; Amsterdam, 26 





: DES POLICIERS TUENT 
DES VOLEURS 


Un voleur à la tire, Mohamed Ab- 
delali, vingt et un ans, qui s'était ré- 
fugié au sixième étage d'un immeu- 
ble situé place de la Madeleine à 
Paris, a été tué par le policier qui le 
poursuivait, vendredi 26 août vers 
11 heures. dans la station 
de métro Madeleine, le jeune 
bomme avait été pris en chasse par 
des gardiens de la paix. L'un d'eux, 
du commissariat du huitième de 
dissement, le poursuivit jusqu'au 
dernier étage, du 15, place de la Ma- 
deleine. que le jeune homme 
avait cassé La vitre d’une porte qui 
bioquait sa course et brandissait un 
morceau de verre, le policier Jui tira 
une balle en pleine poitrine. 

Entendu par l'Inspection générale 
des services ! (LG.S) de la préfec- 
ture de police, il estime avoir agi en 
état de légitime défense, tandis que 
certains enquéteurs n'excluent pas 
qu'il ait perdu son sang-froid. Le 
jeune homme n'£tait pas armé el ne 
portait aucun papier d'identité. 

u des services de la police, ila 
pu être identifié par ses empreintes 
digitales. D'autre part, à Saint- 
Martin- d'Hères (Isère), deux vo- 
leurs qui opéraient dans un magasin 
de sport, ont été surpris par des pali- 
Ciers, vers 4 heures, vendredi, L'un 
des voleurs, M. Michel Marrone, 
âgé de vingt-deux ans, armé d'une 
barre de fer et d'un rasoir, a été tué 
par un des gardiens de La paix qu'il 
menaçait. Après une reconstitution 
des faits, dès vendredi soir, le magis- 
trat instructeur n'a retenu ancune 


charge contre le policier. 


© Le gendarme meurtrier de 
Nogent-sur-Marne (Val-de-Marne), 
Jean-Claude Delarue, a été inculpé 
vendredi 26 août d'homicide volon- 
taire par M% Janine Drai, juge d’ins- 
truction au tribunal de Créteil. Le 
gendarme, in à la maison 
d'arrêt de FR avait avoué le 
beuses où MetEte cour & 

brusque et icable « coup 
chaleur », Le don mission de 
police à la société Jacques Coutelle 
Isolation. il venait de tuer Me Lem- 
monier, secrétaire de direction, qui 

Ini rési résistait {le Monde du 27 août). 


© Le capitaine et les membres de 
l'équipage du + Fast Two +, à bord 
duquel 4 tonnes et demie de résine 
de cannabis avaient été saisies, mer- 
credi 24 août à Marseille, ont été 
remis en liberté le 25 août dans la 
soirée. Ils ont été mis hors de cause. 
{le Monde du 26 août), 
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. Economie Revue des valeurs 


LA SAGA D’IKEA BOURSE DE PARIS 














BOURSES 





Semaine du 22 au _— _ | ÉTRANGÈRES ‘2 ts 
es à Sr, Bone de Pa Héstant ee en Le er tr 


c’est un mot merveilleux » Mnmomenmsonns | ns mr HT HU, RER. 








Da ut NE Mat 
; Dès lundi, à Poccasion de In séance consacrée à La « réponse des Per | pe 
Stockholm. — « Chéri (e), qu'est-ce qu'on En cette fin d'été, ü y a encore plus de primes » SP D se & Le re set DE BE 5 4  - 
fait dimanche ? Si nous allions faire un tour à monde que d'habitude car les nouvelles collec- nn ue a iquidatiou. 1.09 %, nd ner sms pen DOME 400 tu 
IKEA ? Mieux vaut prendre la voiture au cas tions sont exposées. Chaque ménage a déjà nouveae terme boursier du mois de septembre, le marché si. - : rent 0 Era 0e il 
où l'on se laisserait tenter par un fit ou un lam- es a nn A D RS Vi se MES PRE LE hd be 
ire. » Une fois Ë sta- (Ce fameux catalogue près trois conts semaine que le ton est apparu calme rue Vivienne, avec un % : vs de tue ES ve: 
PE Li M de pages, en quadrichromie. tiré à plus de vinge- | | … léger repil jeudi (0.26 %) et un indicateur instantané pratiquement ÿ cs net eh. Ls am 
tistiques Je disent, - PrONPENE Lois millions d'exemplaires et traduit en neuf étale à [a veille du week-end. 5 homes JE ‘new : 
la direction du Virage du roi, un endroit ici langues. Bref, eu cinq séances, les titres français négociés sur le marché à men l'a nd ue Énmente va #76 
bien connu. C'est là, à la périphérie de la capi- Le chaille > Duc à 5 terme cat encore progressé de 25 % eu mayeune, ef le terme du es ; pre ie que Han 
tale, que l'un des géants mondiaux de l'ameu-  ; des ri DONNE CEE. QU) RQ mois d'août s’est acher£ sur un bond de 10 % au plus fort de FEté. a Manage atelier 
blement et de la décoration a i S son Jeunes, riches et des moins riches, il y en a « Et de sept ! », constatait-on avec entrain autour de Ia corbeille. ne Lo, à ___— 
installé : Pour tous les goûts, et même les snobs, qui ne En effet, depuis le début de cette année 1983, qui a vu se dérouler = . “ ent tre its: 
hypermarché — fort laid au demeurant, mais  jurent pourtant que par le design italien, Dai opérations de Hqstlsiion, sept d'entre cles ont ES papuemes, Tree re : u 
peu importe, c’est l'intérieur qui compte — et  avouent en cachette que, une fois ou deux, ils la cote n accepté de baisser pavillon qu'au mois En Du ef w6k MPRSER At “der in 
ses immenses parkings. ont acheté des produits IKEA bit mois, les cours ont opéré une montée en flèche de 40 ‘% em Te 7 ot 07 ete Rent à sursee 
” moyeanc pour les actions françaises et de 55 ‘% pour les litres es mg vét. ANR QUE Sun : HE: 
étrangers, . ue 2 Je MERE date a+ +: 
De notre correspondant Qui dit mieux ? Sans perdre de temps à chercher une répomse PEU is Lanontée oil WU Ant 
précise à cette question, la clientèle — surtout + RU be cui : spa, dr mme - 
Ce Co ee Ne en sn ke ne du GT: 
L'empire IKEA, c'est mitées. dit-on fièrement à Aclm- hôtels modestes ou les gasthaus, || essayant de miser jaste. Une fâche les nn 


aujourd'hui une chaîne de quel- 
que cinquante magasins grande 
surface dans quatorze pays, sur 
tous les continents, à l'exception 
de l'Afrique, un chiffre d'affaires 
annuel proche de 6 milliards de 
francs, et environ cinq mille 
employés qui, suivant la règle d'or 
de La maison, se tutoient. Bon gré, 
mal gré, même les Allemands ont 
dû s'y faire. 

Le siège social scandinave est à 
Aelmhult, en Suède, le centre 

érationnel à Humlebaek, au 

emark Le fondateur et P.- 
D. G. du groupe, M. Ingvar Kem- 
prad, 2, lui, élu domicile à Lau- 
sanne en 1977. Il assure 
qu'aucune préoccupation fiscale 
n'est à l'origine de son déménage- 
ment et qu'il souhaitait tout sim- 
piement apprendre le français, 

Le sigle IKEA résume on ne 
peut mieux la sagz de ce génie 
des affaires : I comme Jngvar,'K 
comme Kamprad, E comme Elm- 

d (le nom de la ferme fami- 
liale) et A comme Agunnaryd, le 
canton. Il fait ses débuts à dix- 
sept ans, en 1943. Son père, d'ori- 
gine allemande, lui prête trois bil- 
lets de 100 couronnes avec 
lesquels le jeune Ingver va se lan- 
cer dans la vente par correspon- 
dance de graine de carottes et de 
crayons à bille. 

Il continue ce petit commerce 

endant le service militaire, et 
on raconte que le soldat Kam- 


huit, car dans le monde entier les 
gens souhaitent, pour leur foyer, 
des meubles beaux, fonctionnels 
et pas chers. Les meubles plai- 
sants doivent être accessibles au 
plus grand nombre et ne pas être 
seulement réservés aux catégories 
aisées. » C'est la philosophie de 
l'entreprise, à qui l'on a reproché, 
von sans raisOn au début, de tout 
simplement copier les collections 
« design ». Aujourd’hui, toutefois, 
elle offre une gamme de quinze 
mille articles qui séduit aussi bien 
les Norvégiens que les Autri- 
chiens et qui couvre à peu près 
l'ensemble de l'ameublement et 
de la décoration, allant de l’agen- 
cement de : ds de bricolage 
au garage à l'aménagement du 
grenier. 


A l'écossaise 


ee Sr porn se deman- 
t par quel tour de passe-passe 
ce diable de Kamprad parvient à 
maintenir des prix aussi bas. Et 
pourtant, la recette paraît simple : 
les meubies sont vendus en kit et 
le client les monte à domicile, 
dans la plupart des cas sans sur- 
prise désagréable : les vis entrent 
dans les trous, ce qui n'empêche 
pas certains de dire qu'IKEA 2 
trop teadance à confier le contrôle 
de qualité des produits à ses ache- 
teurs. Les stocks sont gérés par 
ordinateurs, les longues séries per- 
mettent d'abaisser les coûts de 


et le conseille à ses collaborateurs, 
« car c'est Là que l'on rencontre la 
clientèle d'IKEA ». Il n'aime pas 
les cravates, achète si possible ses 
vêtements en solde et recom- 

à son épouse de profiter 
des + affaires de la semaine - 
lorsqu'elle va faire ses commis- 


sions. Ses hobbies ? La culture : 


des tomates et l'étude des grandes 
surfaces... Et, bien entendu, 
« son » entreprise. 

Ingvar Kamprad est d’une 
nature discrète et n'aime pas faire 
parier de lui, comme certains de 
ses camarades P.-D. G. qui se lan- 
cent volontiers dans le débat poli- 
tique. En Suède, celui-ci tourne 
surtout pour le moment autour du 
projet de fonds de salariés tendant 
à rendre les syndicats coproprié- 
taires des entreprises. Selon a 
grands patrons de l’industrie, 
projer va, sans COUP férir, nes 

l'économie s dans un sys- 
tème de démocratie populaire. 
Dans cette querelle, Ingvar Kam- 
prad a jusqu'à présent gardé le 
silence : « Si je me prononce dans 
un sens Ou dans un autre, je ris- 
que, dit-il, de perdre un client, et 
çaje ne le veux pas... » 


” Échapper éü fisc 


Toujours est-il qu’en déclarant 
la semaine dernière, lors d’une 
conférence industrielle, qu'il allait 
transférer progressivement la 
totalité des actions familiales à La 


nouvelles on est à la merci de prises de bénéfices 

muthémalquement uéritables. Alors, on se contente de jeter son 

déna ur Con tel secteur qua po tra es pds JU 
Cette orale + empgl mme _ 

Galeries Pristemps, Visiprix, 

Gascogne — n'eurent même à jouer les coquettes pour 

Le Eums ds fuuraües Ge en 2e0e resume MR à inter- 


prété un très beau solo en hissant son titre jusqu’à 800 F pour ka 


beau 
permettre de revenir ä 798 F en fin de semaine, mais, 


pourtant, l’action cotée 

à la corbeille s'adjugeait discrètement 6,3 % de hausse jeudi. Sans 
laisser le temps aux professionnels de avant sur 
ormance le titre, qui avait clos la séance ce 

j rte D Re 
séance, pris ce qui faisait tel boursier que 
D Mau Cle à th boul eu cn SedR he 


was — les moins nombreux mais assurément les plus bruyants, 

nn Pengcor alt re wationalisée… C'énie 
cablier Re ya arec récent 
épisode de ls ressens ‘esi le ”= dtean mé veut plus 


d'autres professionnels à à l'écoute de Rado-Viriene, dont 
hante gr et chuchotemen 


ie 


" es bull 
pouvoirs est dnS Lee el ce den Je HUE . 
ant par Automobiles Peugrot en juillet dernier. Poer- 

tout dé 


nee NE à 
en nee 
de ia traditionuelle interruption d'activité mois d' EVER 'e 
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prad recevait quotidiennement  broduction et assurent une sécu- fondation néerlandaise IKEA j : : Le. 
plus de courrier que le régiment Fe aux quelque mille sous- Stritching, il a suscité quelques Enfin, les plus malins ghssalent à q sp ps : LONDRES’ : i à ne Dé ue mue. ce dun 
entier... Au début des années 50, : | : Se Eu tître montait, tout simplement parce que Peugeot roulait ! : 
eee : : traitants qui travaillent pour la remous. Voulait-il ainsi éviter que offrir une cure de jourence dans là perspective de sa prochaine ; pes } ve Ver ment po gd 
toujours par voie postale, il vend firme, 60 % sont des fabricants les syndicats prennent une part du émission d'emprent (1 milliard de francs au maxinmm sous forme . ‘Er San te ie à , Dana De ent per noue 
un lot de chaises, et le voilà lancé suédois, 10 % des Norvégiens ou Capital social de «sa» maison ? d'obligations convertibles et autant de bons à souscription .  L'hégitation de New-York a détcint Man “ee ei CS 
dans l’ameublement. Pour réduire jes Danois et 12 % des firmes Désirait-il échapper au fisc et aux d'actions) reportée en raison de l'annonce du fameux plan de | mm ring gb nd UE AÉ 7. tee ap #3 
les frais de transport, mieux vaut d'Europe de l'Est — de R.D.A.et droits de succession ? Il s'en cements. . . : | de Bios forue Lalsie quo mardi Ge me, Si Le re D M me + pri pe 
alors s'installer dans une ville où Ü je Pologne en particulier. Le défend et indique simplement Là encore, c'était négliger l'annonce de Pere Etat, qui a is nn. ne T'hadics Ben et ; rs Fran M ei - 
y a au moins une gare ferroviaire groupe a aussi monté une fabri- qu'il prépare l'» aprés- RE En | ÉESSÈons, x ï EL à à Lot : chuté de ps de RE Te, cris à ea Le mere © 
et son choix se porte sur Aelm- Que près de Leningrad. En revan- Xamprad », qu'il veut ainsi assu- Pé ne su émission Die rs 16 points en raison de rumeurs Gun sn ! D RE 
built, dans cette province du che, la conception et le «design» rer La poursuite du dynamisme de mr teur qu ae co t.ne devrait porter état de Sdivallés LT BASES LES A RG . 1e 4e + = 
Smaaland de la Suède méridio- des meubles sont + 10ujours » l'entreprise et que cette fondation, Difficile de tirer une conclusion de toutes ces suppositions. Pour- tas dt de Le toute de 2 MN ER “ne : de à Le ‘ ++ 2 
nale où fourmillent les petites scandinaves: « // faut absolu- qui existe déjà, sera gérée par des tant, me «geste» du sux le volet social ne doit pas nn Rue : dual 2 rs … me. : 
entreprises et les idées. ment garder cette touche, il est Personnalités qualifiées. Chaque être exclu, mais il ne saurait se passer de Pébauche d'une « meil- -Portux fonda de placement, lé DE TEE M ge nuit: à: 
; inutile de concurrencer les Belges année, à partir de 1985, elle Lure structure finsncière », gour reprendre l'expression de SR NP nn RraCEs : F ses. la pe axe 
Une foule si dense. en essayant d'imiter le mobilier décernera d'ailleurs un prix M. Delors, avec arrivée de nouveaux dout ka dationa- - raix perdu et La cui ï SELS doc , ".E : M TR pee maméers 2. 
belge. » -« Pour la promotion de l'archi- lité ne devrait pas être obligatoirement pas plus que Fori- : hou En ns MERE. 
ge: : établis ainsi : indusrrielles : 722,1 contre , MR. + 
Ingvar Kamprad y rachète une Par ailleurs, le personnel est tecture et de l'environnement Inté- gine nécessairement industrielle . 7357: no du: 678,5 contre 660; Rs eee de 4 nt ee — 
vieille ébénisterie pour , Hobilisé» et vit dans un climat  /feu7 ». a ; “ SERGE MARTI Fonds d'Etat : 79,60 cobtre 79,51. Re see De PE MR at mn vo ; 
35 000 couronges et commence à Quasiment mystique où l'on -/{ n'est pas sûr que mes fils. ——— CRE man ses et SET PT mat 
élaborer Je système qui fera son demande presque à chacun de ces âgés de dix-neuf, dix-sept et qua- SR nr Tes es FM ne ve Loge 
succès : il distribue un catalogue  eremployés de sacrifier une fOrze ans, veuillent prendre la Re NT Le : Fa de mu 
de meubles, le client passe Sä Lonne partie de leur vie privée relève ou possèdent les capacités OREURS LUE Repes à ms, 
commande, laquelle est transmise Dour l'entreprise, où l'on met Pour le faire. Et on ne sait jamais BST à RER ne cmt 
à un fabricant local qui livre  Continuellement en garde contre Ce qui peut se passer s'ils se CR : nm nm 
directement la marchandise au la bureaucratie, la centralisation A2rient mal. Autant: éviter dès Frs s Co re : is me SE a et 
client. L'idée est astucieuse : pas des décisions et l'hésitation, qui maintenant d'éventuelles déchi- = RER re M: Mere 
d'investissements en équipements ess l , ennemie de toute forme de  rures. Je dois penser d'abord à Ses. | Cr ur LS ES mon 
de production, pas de stocks, pas développement -. C'est ce qu'on "4 société et à ses employés ». ke se ue “sn ar. 2. sf 
besoin de capitaux énormes, et appelle l « esprit IKEA », le sen-  Souligne le patron d'IKEA. ane EP Lu ee tecpee Ut 
IKEA devient rapidement syno- {iment ou l'impression d'être La structure du groupe est par- CARQNTS tre, Be Re Tee nue 
nyme de produits « bon marché», membre d'une grande famille, ticulièrement complexe, avec Tire Dane Enr UE 
même si la qualité, à cette épo- avec les devoirs que cela impli- trois holdings et un portefeuille j. 13415 27413510 TEE mea M nr +, a 7 
que, laissait encore à désirer. que, et qui pose quelques pro- familial difficile à évaluer. Et le | 00 M H7S0 RS ARTE vb ot ee 
Le premier supermarché du blèmes aux syndicats, pour qui P.-D.G. de cette multinationale . D40 NTM Mn US use LR Te ee me nee 
groupe est inauguré en 1958 À cet esprit» et les traditionnels de l'ameublement garde son côté | [gr Miche (1) 27960. 22.578 860 PE ee LR NRA éme ae 
Aelmhuk et devient vite une «sapins de Noël+ ne sout que énigmatique, Sans parier directe- Ro RE qe é: | né Pen “ 
attraction touristique. Sept ans mythes. ment des « fonds de salariés », il (1) (1 Que ta mo Mise CU Me es, tee ee 
plus tard, trente-cinq mille per- Quant au patron de cet empire, dit : * AUCUN Etat n'est capable : an | Ve Re ss a Me: CN pére … 
sonnes font la queue le jour de Les suceës ne l'ont pas grisé et il 4e mieux gérer celte entreprise ee ds os nr rue Ro ae ses | “A6 veu eg qe LT ee 
l'ouverture du grand magasin de reste fidèle à sos vieux principes: ue moi. et il rêve de pouvoir | Ein ne de er hausse ide Nike RE en UE ee HS de jets moe a 
Stockholm. La foule est si dense premièrement, gagner de appliquer ses méthodes à l'aide au — vo = - = Don Jones . hdi 500 LS in re = : | . ee 4.4 ie 
que certains dirigeants de l'enire- l'argent : deuxièmement, en éco- Trs-mOndé, qui se perd en gaspi- LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en francs). | du 9 200 Yes pont Eee Des UT Mit ms ce 
pe songeu À iroduie un do ‘once Le lu pose; mobi age | ERECSE NET NET SR Pme Mie de Uni ets 
ë entrée, mais le projet est vite mement, développer l'entreprise Sans doute est-il inquiet pour ; grèe de 21,43 polans ver ls récré DE Vpn ces 1 Sue ei Bus pe Te Re 
abandonné car On S'aperçoit QUE seulement lorsque l'on en 2 les l'avenir économique de la Suède ; cédent.: L'indice général, - Bear Ms A Re pos ts À 
les visiteurs Curieux ne reparient moyens financiers. « Le profit, il a la nostalgie de cette époque At CA TR ae Buse 4 
jamais Les mains vides. c'est un mot merveilleux », aime- pas si lointaine où tout un peuple Fe RS cc: | , sens “4 
En 1969, IKEA s'installe au t-il à dire, qu bien: «Le gaspil- a décidé de serrer les coudes pour RE Les ae tamis - 
Danemark et franchit pour la pre- {age est un péché, ou encore sortir le pays de la pauvreté el LS ne Re “Ha 1h. 
mière fois les portes de la Scandi- «Les solutions coûteuses sont assurer à tous un standing de vie | Ha ks nd DR PUS ue pme ne 
navie en 1973 avec l'ouverture  roujours proposées par les médio- décet. Si les élèves suédois |‘ D 4 ra PRE  Svmcrer Pr PA AT 
d'un point de vente à Zurich. cres. » Il a horreur de la « réunio- apprennent à l'écote que Per- Les QUOTIDIENS (INSEE base 100, 31 décembre 1982) NP sé 0 À PR an 
L'Allemagne fédérale, l'Autriche, nite » et les conférences se dérou- Albin Hansson, l'un des pères, de 138.8 | 1403 140,4. | 140,5 + PARLES ; F he ST TRE Le 
è les Pays-Bas. la Norvège, la lent souvent debout. la social-démocratie, à bäti la 160,3 160,4 157,2. | 155,1 Reel LT NE = a 
France et le Canada suivront. Des Ingvar Kamprad n'a guère société de bien-être, on a Le Le te Les e “ : SÉve meu done 
accords locaux ont été passés avec changé ses petites habitudes. On de dire qu’Ingvar Kamprad l'a COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 4 É. ins nn Peau, 
l'Australie, le Japon, Hongkong, je dit même avare, comme tous meublée. Mais aujourd'hui, à (base 100, 31 décembre 1982) C4 En D NÉ ER y 
Singapour et l'Islande. Prochain ces habitants de la province du  Cinquante-sept ans, ne Sérait-il pas | |Tendance .| . 144,2 | 145 . | .i46.3. | 145, 8 | 1454 à De LE de es ee un me en 
défi : les Etats-Unis. Smaaland, que l'on compare sou- en ais de Préparer le ose (base 10b, 3i 1967) RS TL 1 ie. Er PROS ï 27. h ET rrae A 
« Les possibilités d'expansion vent aux Ecossais. Il voyage cn ment ? Indi | 13% | décembre TR et ee” di Lite” ee PE em 
d'IKEA sont théoriquement illi- seconde classe, descend dans les ALAIN DEBOVE. ndice gén. 137,3 | 1374 l.. 137,7 l 136,7 ET hear s té è en ae 
QD Lee Tnt pr from a té ; 
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L’euromarché 


La Banque mondiale 
tous azimuts 


RÉ up, ace un Coupon ann 
= la Répubis RE 
ranti par ublique a 
été accueilli avec uDe certaine ré. 
serve parce Que sa durée est trop 
Par éontre, le coupon a sé- 

duit Maïs son niveeu élevé a cu 
pour tffet d'entraîner la baisse des: 
Re - c 
rançaises sur le mar- 

secondaire, Vendredi, le 

de ls CCCE. était offert ave ane 
décote de l'ordre de 1,75 % sur «le 


période de Pos Eabie 
D décharge de le CC. Bi faut 
reconnaître qu'il est difficile de pla- 
cer dn papier à douze ans. 0 SAGE 
plus de lancer une 
d'une telle durée. En réalité, il 
n'existe aucun moment vraiment Op- 
portun pour ce type d'opération. 8 
le marché est manvais,il est inutile 
de le solliciter, e s'il s'améliore, les 
euro-emprunts à plus courte 
sont Ceux Qui suscitent 


La Banque mondiale a &t£ plus 
heureuse en venant offrir à son tour 
200 müllions de dollars sur dix ans, 
avec un Coupon annuel de 12 , et 
au pair. Ces conditions ont été ju- 
gées favorablement, Les euro- 
obligations étaient en fin de semaine 
demand£es avec une décate d'envi- 
ron 1,125 %, soit moins que la com- 
mission de 1,25 % que les banques 
A eg nor 
fonts de mais comme il 
HORS Ê CCE, l'euro- 
emprunt Banque mondiale 2 
provoqué une baisse des cours du 
marché secondaire, contraint de se 
réajuster. Ce dernier naviguait 
effet dans le brouillard depnis que le 
secteur primaire était fermé. 


Le marché des euro-émissions li- 
bellées en deutschemarks s'attendait 
que la Bundesbank durcisse sa 
tique monétaire, ce qui ne s'est Fina- 
lement pas produit. A plus Jong 
terme, la situation reste 
préoccupante à cause de la faiblesse 
de la devise allemande. Le commen- 
taire d'un banquier suisse qui, jeudi, 
soulignait que, même si le taux d'es- 
compte avait été augmenté de 2 
en Allemagne, cela n'aurait rien 
cn quant à la vulnérabilité du 

en dit long sur la piè- 
De D ee 
mande est tenue sur l'euromarché. 
Celui-ci réprouve le laxisme Econo- 


étrangers se détournent-ils du el 
libellé en deutschemarks. 


Succès pour CEE. 


Pour qu'un euro-em 
sisse dans ce secteur. nu doré 
En qe lement 
C'est le cas de }a Banque mondiale 
qui, en même temps qu’elle soilici- 
tait le secteur libellé en dollars, est 
venue offrir 300 millions de 
deutschemarks. L'émission a été 
proposée au pair avec un COUPON 8n- 
nue) de 7,875 %, et sa durée relative- 
went brève, puisque de six ans, [ui a 
valu une bonne réception. En revan- 
che, l'Arab Banking Corpora- 
üonqui, vingt-quatre heures plus 
10t, était venue rechercher son mil- 
Bon de deurschemarks, n'est pas par- 
venue à soulever beaucoup d'enthou- 
sisame, malgré une de cinq 
ans seufement, un coupon de 8 & par 
an, et un prix d'émission de 99,25 &. 
Si la grande banque arabe, dont E 
taphal social est de 1 milliard de 
RE 
ché des eurocrédits bancaires, eil 
l'est moins sur le marché T0. 
obligataire. En otre, le fait que je 
Gers de son actionnariat soit détenu 
par le gouvernement libyen n'a pas 
arrangé les choses. La Libye n'est 
guère populaire chez les mvestis- 
seurs IMeTTAtIONSUX. 

Le marché de J'ECU s'est affaïbii 
eue semaine. Les cours des euro- 
émissions financières ont soudaine- 
ment baissé mercredi d'environ un 

Sur Le marché primaire, 
T'euro-emprunt à ans de l'Union 
Bank of Norway s'est avéré ce que 
l'euro-jargon appelle un «flap- et le 
français un «four». Trop bas, le cou- 
pon”anauel de 11.129 @ n'a pas 
Rs URRe ResS 

NE RE 
l'énnas soit loin d'être entière- 
DEN SOUSCTIL, SON no 
memté de 10 millions pour 
porté à 40 millions d'ECU. P Care dé. 
Cision est la conséquence du <swape 


arrangé däns la coulisse afin de per- 
mettre à la banque scandinave 

échanger son emprunt en EÇU 
contre du papier À taux d'intérêt va- 
riable Hbellé en dollars. 


Devant le fléchissement général 
ee nn PU 
montrer plus généreuse que la ban- 
que norvégienne en offrant uu cou- 
pon de 11,25 % sur l'emprunt à dix 
ES den ee 


été judicieuse. ‘Dès Tone de 
l'émission, la demande s'est avérée 
extrêmement forte. Le prix d'émis- 
sion sera fixé le 6 septembre. 


Le Maroc a officiellement 
confirmé son intention de rééchelon- 
ner sa dette extérieure à moyen et à 
tong terme, ainsi que uous l'annon- 
cions la semaine dermière. Les euro- 


début septembre, au ministère des 
finances à Rabot, Le F.M.L assis. 
tera à la réunion au cours de la- 
quelle le ep Ds 
Ro Ses PRIE enr situa- 
finantière du 

pays. D'orcs À dé, Le autorités 
marocaines ont sOuligné a" Lu 
n’entendaient pas demander le 
benne Je M di Mate 
à Court terme. 


CHRISTOPHER HUGHES. 


Crédits - Changes - Grands marchés 








Marché monétaire et obligataire 
Cher emprunt d’Etat 


«<L nt d'Etat pourrait sor- 
tir vers, le 20 août», amnoncions- 
nous À La fin juillet dans ces colonnes 
{le Monde daté 31 juillet-1# août) 

à 13202 où 13 1 être lancé 
à 13,30% ou 13,50% compte tenu 

pratiqués alors sur 
je msrtbf cHliEA aire, pour Ua se 


tant compris entre 10 et 15 milliards * 


de francs. 

Avec quatre jours de décalage sur 
cette date, la Rue de Rivoli a 
annoncé mercredi 24 août au soir, à 
l'issue de la traditionnelle réunion 
du comité des émissions, un 
emprunt d’Etat d’un montant ‘total 
de 15 milliards de francs, mais — et 
. là une importante innove tion — 


Le première 
in fine (en une 


seule fois ira de pro) 
e fois m de cette e 
et assortie d'un taux d'intérêt d 


seconde, d'une durée un peu 
plus longue (douze ans), également 
amortissable in fine et avec un taux 
on de 13,20%, les souscrip- 

teurs pouvant demander au bou1 de 
deux ans (à partir de 1985), lors du 
détachement du coupon, l'échange 
de leur titre contre une autre obligs- 
une rémunération à 


taux moyen constaté sur le 
pour _ emprunts d'Etat, non 
de sept ans). 
Ps ES Pin es 
de cet emprunt d'Etat pourront donc 
choisir entre un taux fixe de 13,70 % 


qui leur assure une rémunération 
nette de 10,3 % environ dans le pre- 
mier cas (a prélèvement libéra- 
toire de 25%) et de 10% environ 
dans le second, assimilable à un 
T.M.O. Si le montant total de 
l'emprunt est bien de 15 milliards de 
Du sa Le Eu les deux 

es offertes souscription 
n'est pas déterminée exactement, les 
pouvoirs publics ayant préféré lais- 
ser ce choix aux souscripteurs, plu- 
tôt que d'imposer deux sommes dis- 
tinctes. 

La ue qui vient à 
ane os M tree 
cette dernière émission, au début de 
l'année, ct le présent emprunt 
d'Etat, la raison étant que l'emprunt 
obligatoire de juin 1983 a ose ponc- 
tionné r de 14 ail 


liards seulement selon les propos 
tenus par M. Delors à Europe 1) et 
qu'il ait donc impossible de lancer 
un nouvel] emprunt d'Etat avant 
l'été. 

Compte tenu de l'émission de jan- 
vier, de F t obligatoire et de 
la à deux étages, 
je etes dirost de l'Enrtes mris 
obligataire réprésente, à l'heure 
actuelle, 37 à 39 milliards de f rancs, 
selon les calculs, alors que le minis- 
tre de l’économie évalue à 50 mil- 
liards de francs environ les besoins 
d'emprunt pour l’année (contre 40 
ct 25 milliards ivement en 
1982 et 1981), afin de couvrir envi- 
ron 40% du déficit budgétaire 





AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


ARBED 


anoryme 
social à Luxembourg - R. C. Luxembourg N° B 6990. 

MM. nan 980 61 à Leur souit réiés d'sesloies à 
l'Assemblée Générale Extraordinaire 


qui se tiendra le vendredi 16 septembre 1983, à 14 heures, au siège social, avenue de la Liberté, à Luxern- 
bourg, à l'effet de délibérer sur les objets suivants : 


Ordre du jour 


1} Anvalation des résolutions de l'Assemblée générale 


extraordinaire du 23 avril 1982. 


2) Autorisation pour Le Conseil d'administration à émet- 


tre, ke 31 décem- 
Be 1987, wa où Bleue a ets ee 

pant Ou non aux bénéfices de Le 
société, pour an montant meximal de ci 


Les ne rude 
SG de rat gun On donne deu à 

Re privilégiée dans la mesure précisée 
dans les résalutions à prendre suivant Les points 3 et 4 
RARES qe nt 
versé des intérêts sur les prorata tem- 
poris, les parts sociales remises par suite de la conver- 

sion étant munies du coupon reletif à l'exercice au 
sous nel in corveion à & demniée 


3) Augmentation du RE RRECS dE 


4) 


montant meximsl de cinq milliards deux cent cin- 
quante mis (5 250000 00) de fran, pour le 
porter de son montant sctuel de milliards sept 
Se TANCS À EN MON 
tant maximal de douze milliards neuf cent cinquante 
DR US 000 OUR OS Fes par à crésion 
et l'émission d'un nombre maximal de un million cinq 
DT LOL SR Pers NcRe Pote Eue 
désignation de valeur nominale, 


capital social souscrit est fixé à sept mil- 
DER PR Etes mabnse 29 Les (7 700 000 000) ; 

deux millions deux cent mille 
(2200 


} perte suclales sans désignation de valeur 

Le capital autorisé esi de douze milliards 
neuf cent cinquante millions de francs 
(12 950 000 000). 


Aux fins de définir les privilèges attachés aux parts 
sociales à émettre ep vertu de la résolution proposée 


créer 

lurion proposée sous le point 2) de l'ordre du jour, 

DU ARAUER De NUE 2 CR MAIRES OST PURE 
per ia teneur suivan 

Art. 38. — L'excédent favorable du bilan, 


déduction 
faite des charges, frais généraux, allocations et grati- 
fications en favear du personnel, ions, amor- 
tissements de tonte nature, dotations à des provisions 
et fonds de prévisions, constitue le bénéfice net de la 
société. 

Sur ce bénéfice, il est prélevé : 

a) Cinq cent à verser au fonds de réserve }£- 


gale. cesse d'être obligatoire lors- 

que cette réserve a atteint le dixième du capital 

social, mais reprend du moment que ce dixième 
est entamé. 


r blée 
b) ee asser! Eee 


A de Ru S tiet de dent œù A Le nant 
à nouveau. 
. _. Mani b 4) HIS 
sub 4), 
; dv les sociales privilé- 


giées et ordinaires de la : 

Pour les dix premiers exercices à compter de celui 
de Jeur libération, il est payé aux parts 5 
Che pu ms fn PonEns ce 
Fe _ Fe 
1983 un divi prioritaire annuel brut de cent 
quarante 

Eu cas d'absence ou d'insuffisance des bénéfices 


d'un ou de plusieurs de Ces exercices pOur payer 
ce dividende prioritaire, celui-ci ou son reste sera 


à MM. les actionnaires que, pour pouvoir 
l'assemblée, ils auront à se conformer à l'art. 
tuts. 


étant payés dans l'ordre de lenr ancienneté avant 
ie dividende prioritaire de l'année. 

Ces parts sociales privilégiées ne peuvent 1oute- 
fois toucher plus de trois dividendes prioritaires 
Sur les bénéfices d'un seul et même exercice. 
Après paiement du ou des coupons privilégiés, il 
sera payé aux parts sociales ordinaires un divi- 
dende maximum de cest quarante francs brut. 


Réglement d'ordre intérieur ant par le Cons 
d'administration. 


5) Mission à donner au Conseil d'administration de faire 


cle six (6) des statuts qui résulteront des augmenta- 
tions de capital effectivement ue par les 


rence de trois mille cinq cents (3 500) francs au capi- 
tal social, 


6) Pouvoirs à conférer au Conseil d'administration en 


vue d'arrêter toutes autres modalités des emprunts à 
émettre en vertu de la deuxième résolntion, dont no- 
tamment k durée, l'amortissement, les intérêts e1/ou 
la part de bénéfice à attribuer aux obligations et leur 
taux de conversion, de prendre toutes mesures de na- 
ture à facilier l'émission et le placement des obligs- 
tions convertibles subordonnées, 
leur conversion en parts sociales et les modifications 
correspondantes de la structure du capital social. 
Le Conseil d'administration a l'honneur de rappeler 
faire partie de 
40 des s13- 


Le dépôt des parts sociales pour cette assemblée 


pourra être effectué jusqu'au 10 septembre 1983 inclus, 
soit cinq jours avant l'assemblée, dans nn des établisse- 
ments CAprès : 


Dans le Grand-Duché du Luxembourg : 
1) Au siège social, avenue de la Libert£, à Luxem- 


2) À k Banque internationale du Luxembourg, à 
Luxem 


3) A la Banque générale du Luxembourg, à Luxem- 


4) Au Crédit Lyonnais, à Luxembourg 
ÿ RER TS ES 


6) A Re 
7) A la Sociëté générale alsacienne de banque, à 


8) An Crédit industriel d'Alsace et de Lorraine, à 
Luxembourg. 


En France : 


1) Au Crédit Lyonnais, 19, boulevard des Iraliens, à 


2) DT RER NT 
3) CES: de Nord, 50, res d'Anion, à Paris. 


4) A la Société générale, 29, boulevard Haussmann, à 


etre parveoues au plus tard le 


procurations devront 
inner en der de le 
Luxembourg, le 26 août 1983. 


Le Conseil d'administration : 
Emmanuel TESCH, président. 


1983), ce qui laisse supposer 
troisième émission (de 10 à 15 mie 
liards) au quatrième trimestre, A ce 
niveau, les pouvoirs publics respec- 
teront grasso modo les mêmes pro- 
po que précédemment à 
l'égard d'un marché obligataire en 
pleine expansion : 25% pour les 
émissions d'Etat, environ 40% pour 
les entreprises privées et près de 
35% pour les entreprises publiques. 

Si les milieux financiers ne 
contestent pas la volonté de la Rue 
de Rivoli d'allonger la durée de 
l'épargne longue re 
huit pour le précédent emprunt), de 
nombreux spécialistes s'interrogent 
sur la raison qui a poussé le gouver- 
nement à offrir un taux de 13,70 % 
pour la première tranche (ce qui a 
tout de même l'avantage de nous 
ramener en octobre 1980 lors de 
l'emprunt de 10,5 milliards de 
francs qui it un taux de 
13.80%). alors que, de l'avis g&né- 
ral, une rémunération de 13,50% 
aurait 16 bien suffisante. 

À croire que les services de 
M. Delors craignaient que d'autres 
émissions (telle la dernière en date, 
celle de la B.F.C.E. assortie d'un 
taux de 14,30 avec, pouriant., une 
signature imparable, celle de l'Etat) 
ne fassent ombrage aux 15 milliards 
de francs qui devront être pee 
pendant la première quinzaine de 
septembre par les guichetiers, d'où 
l'idée de donner un petit coup de 
pouce de 0,20 %. Après tout, si 
l'Etat accepte de payer ce prix, qui 
s'en offusquerait ? L'essentiel est 
qu'à 13,50% ou 13.70%, ces taux 
s'inscrivent dens le droit Fil de la 
baisse constatée sur le marché 

(le taux moyen entre les 
deux tranches est de 13,45 %). 

Naturellement, cette semaine, les 
taux de rendement des emprunts 
d'Etat ont immédiatement « CoIlé » 
aux dernières conditions d'emprunt 
(13.29% pour ceux à plus de sept 
ans contre 13.04% le vendredi pré- 
cédent, et 13,34% contre 13,06% 
pour ceux à moins de sept ans), 
mais les autres emprunts n'ont pas 
subi de renchérissement important : 
12.64% (net) pour le secteur public 
(contre 12.57%) et 14,19% (brut) 
contre 14,13%, enfin un taux de 
13.33% (contre 13,36 %), net, pour 
les emprunts du secteur industriel, 
et de 14,94%, brut, contre 14,95% 
la semaine précédente. à 


Ce processus de baisse sur les 
taux d'intérêt en France devrait se 
poursuivre à petites doses dès la ren- 
irée, et certains spécialistes n'hési- 
tent pas à ner un recul de 
1% en moyenne d'ici à la fin de 
l'année. Pour l'instant, la Caisse des 
dépôts et La Caisse d'aide à l’équipe- 
ment des collectivités Jocales 
(C.A.E.C.L.) ‘ont annoncé une 
baisse de certains prêts 
consentis aux collectivités locales à 
bauteur de 0,75 point pour ceux 
d’une durée inférieure à sept ans et 
de 1 point pour les emprunts d'une 
durée supérieure, une décision qui 
va, Là aussi, dans le bon sens... 

Sur le marché monétaire, par 
contre, l'argent au jour le jour n'est 
pas redescendu au-dessous du seuil 
de 121/8% enregisiré mercredi et 
maintenu par la suite. Un peu déçus, 
les professionnels estiment qu'au vu 
des sommes (plusieurs milliards de 
francs) que de nombreuses banques 
étaient disposées à prêter ce jour-là 
sur le marché — retardant d'un 
quart d'heure la cotation du « jiji», 
— ce palier aurait pu être enfoncé. 
Mais ie Banque de France ne l'a pas 
voulu. 

En ouvrant tout grand les fenêtres 
de l'Hexagone, les opérateurs fran- 
çais ont perçu les si encoura- 
geants que leurs ient leurs 
collègues ouest-allemands après 
avoir appris que la Bundesbank 
avait finalement décidé jeudi de 
maintenir ses taux directeurs à 4% 
pour le taux d' at à 5% 
pour le Lombard réservé aux 
avances sur titres. Les avis sem- 

blaient pouriant très partagés au 
sein du Conseil central de la banque 
avant que celle-ci tienne sa réunion 
bimensuelle, 

Outre-Atlantique, l'orientation 
future des taux d'intérêt soulève tou- 
jours autant de questions, surtout 
depuis la décision prise par la 
Réserve fédérale d'intervenir en 
milieu de semaine sur le marché 
pour y drainer des capitaux, ce qui a 
eu pour effet de relever aussitôt le 
taux des fonds fédéraux aux alen- 
tours de 91/2%. Toutefois, le flé- 
chissement de la masse monétaire 
américaine (200 millions de dollars 
pour sa définition M-1}). aussi 
modeste soit-il, doit être interprété 
comme un élément positif pour les 
prochaines semaines. 

S. M 


Les devises et l’or 


Valse-hésitation sur le dollar 


En baïsse la semaine précédente 
après avoir monté presque sans 
interruption depuis la fin juillet, le 
dollar à esquissé ces derniers jours 
une valse-hésitation, reculant un 
moment pour remonter ensuite et 
rebaïssant derechef pour mieux se 
redresser à la veille du week-end. 


De fait, après avoir nettement flé- 
chi lundi mais aussi mardi matin au 
point de revenir à 7,8750 francs sur 
le marché parisien et à moins de 
2.62 deutschemarks sur celui de 
Francfort, le « biller vert + redon- 
nait ce soir-là, outre-Atlantique, des 
signes de reprise. Ces indications 
étaient suffisantes pour que, dès le 
lendemain, mercredi, sur touces les 
places financières internationales, la 
monnaie américaine soit de nouveau 
recherchée et cotée en hausse de ! & 
environ. 


Mais un nouveau changement de 
décor devait s'opérer ce soir-là à 
New-York lorsque le doilar refluait 
brusquement. La spéculation, disait- 
on, commençait à dénouer ses posi- 
tions. Cette nouvelle éclipse n'allait 
cependant pas être plus durable que 
les précédentes. jeudi, le doilar mar- 
quait certes le pas pour s'établir 
quelquefois même légèrement 
dessous de ses niveaux précédents. 
Mais, en Soirée, il repartait de 
l'avant sur le marché de New-York 
Éntraïnés par le mouvemenc, les 
marchés internationaux emboiaient 
le pas à la première place mondiale 
et. à la veille du week-end, le « bifler 
vert » repassait le cap des 8 F à 
Paris tour en frôlant la barre des 
2,66 DM à Francfort. 


Singulièrement, ce va-et-vient du 
dollar, qui n'a pas ManQué de jeter 
une certaine confusion dans les 
esprits, n'a pas vraiment donné lieu 
à de gros courants d'affaires, sauf, 
peut-être, de l'autre côté de l'Atlan- 
tique. 

Une fois encore, il faut bien 
constater que les cours du dollar ont 
évolué parallèlement aux taux 
d'intérêt américains. Plus que 
jernais, les opérateurs gardent les 
yeux fixés sur la Réserve fédérale. 11 
est significatif de noter, à cet égard, 
que le redressement du - billet 
ver!» qui S'est produit en fin de 


semaine a fait suite à la décision 
prise jeudi parie Fed de drainer des 
liquidités vers le marché monétaire. 


- Est-ce l'amorce d'un durcisse- 
ment de sa politique ? Les avis sont 
partagés. La progression de l'indice 
des prix de détail en juillet (0,4 % 
contre 0,2 & le mais précédent) fait 
dire à certains que le danger infla- 
tionniste n’est pas totalement écarté 
et que les autorités monétaires ris- 
quent d'adopter, par conséquent, 
une attitude plus dure. D'autres, en 
revanche, estiment que la politique 
de M. Paul Volcker ne sera pas 
modifiée. Bref, on suppute, on 
s'interroge, et ce d'autant que rien 
n'a filtré à l'issue de la réunion du 
comité de L” « open market -» de la 
Réserve fédérale qui s'était réuni en 
début de semaine. 


Une chose paraît pourtant probs- 
ble : Jes taux d'intérêt ne devraient 
pas baisser, du moins dans l'immé- 
diar. Dès lors, un recul prononcé du 
dollar au cours des prochaines 
semaines para peut probable, et ce 
d'autant plus que le deutschemark 
fait toujours preuve d'une faiblesse 
persistante. Celle-ci amènera-t-elle 
les responsables de la Bundesbank à 
agir sur les taux directeurs ? Autre 
interrogation qui demeure pour 
l'heure sans réponse. 


La faiblesse du deutschemark n'a 
d'égale que celle du. franc belge, 
dont le cours est tombé à son plan- 
cher vis-à-vis du franc français au 
sein du système monétaire européen. 
Le franc français, en effet, continue 
de se bien comporter en dépit d’un 
petit accès de faiblesse jeudi 


De son côté, l’or a suivi les fluc- 
tuations du dollar pour monter 
quand le «billet vert» baissait, et 
vice versa. Il a dépassé 426 dollars 
l'once pour retomber vendredi aux 
alentours de 419 dollars contre 
417,75 dollars le 19 août. 















“UN JOUR 


























ÉTRANGER | 
. 3 Le Tchad. Des S torrentielles se sont 
“ssh abattues sur le Pays basque dans Ia 
FRANCE journée du vendredi 26 août. Les 
premiers bilans, qui devraient 
Shen et l'avenir de s'alourdir encore aujourd'hui, indi- 
JUD queat que trais se sont 
noyées, côté français, et sept autres 
CULTURE sont portées disparues. Cent- 
- cinquante s SONT SANS abri. 
9. L'été des acteurs, - Du côté Six personnes ont 
- = mme et six hs sont por- 
disparues dans Îles inondations 
ne ÉCONOMIE _ dues au gonflement très rapide de 

| 12. picto nombreux cours d'eau. 
Cu mt mi odie En France, notre 

Bayonne, ee 6° Etcheverry, nous 
- RADIO- TÉLÉVISION 10) que pluies très. vio- 
Météorologie (11); Mots lentes se sont abattues me- 


(11): Jonrnal officiel un sur le village d'Espelerte 






















| croisés 

Q; Carnet (11); FR | es nes Ars bo- 
Ses pectaries ( ce flement des eaux de Ia Nive ec de ls - 
D CPAS ns 

autant que de- 

- is dix } le ue avait 

NOUVEUES BRÈVES pus Si Jon. le Pr bang ar 
e M. Gatraz sera reçu par | VS 
À ua 


M. Mitterrand le 30 aoûr à 
‘ 16 heures. — Comme lors de 
la dernière rencontre entre les deux 
‘hommes — le 16 août, — le président 
du C-N.P.F. sera reçu de nouvean corps 
par le président de ia République. | trouvés. À Saïnt-Pée-sur-Nivelle, 


© L'indice trimestriel de la pro-. (Seine Sunt Denis), M. J 


duction industrielle calculé par 
r'INSEE sur La base 100 en 1970 
s'est inscrit — après correction des 
variations saisonnières — à 132 au 
premier trimestre 1983 contre 131 
eu quatrième trimestre 1982 


Fanara, qui ëst mort noyé. 
Ce sont Jes terrains de camping 


dizaine de kilomètres de Saiïxt- 
Jean-de-Loz qui ont été les plus tou- 


(+ 0,8 ®). En un an, est } chées. Une quinzaine de caravanes 
resté totalement stable. ont été par les eaux. Plu- 
sieurs d'entre elles ont été. 


Bagnoiet 
Denis), M Jean-Louis 


près d’Ascain et de Souraide, à une - 


© La Chapelle-Darblay : M. Le- 


roy {P.C.F.) demande au gouverne- 
on de ca le po 
sions de la C.G.T. — A l'issue de ia 
visite, le 26 août, d'une des deux 
D Re Le RS 
pe prions 
d lHamentié, à ccompegné 
€ a 
M. Michel Couill et, dépeté come. 
nie de la Some, à éimé que de | 
plan de reprise présenté par la so- 
ciété néerlandaise Parenco va « coû- 
ter cher à la France iout en ouvrent 


f 
lose du Pin, filiale de Saint- 
Gébin, Pout-à-Moumon. 

e Forté progression &. la pro- 
ductivité aux Etas-Unis. — La pro- 
ductivité aux Etats-Unis a enregistré 
d'avril à juin sa plus forte 


sion trimestrieil 
LR dan 

commerce 

D eus 
u trimestre, 

.ductivité s'était accrue rs 3,4 % 

‘contre 1.3 % d'octobre à décembre 

1982 


@ Les stocks de produits laitiers 
de la Communauté atteignent un 
nouveau record, — La Commission 
“Rorméense. à quelques jours de le 
négotiation sur la politique agricole 
commune qui doit reprendre 
mardi 30 août, vient de Faire savoir 
que les stocks de produits laitiers ont 
doubié mars et Continueront 
d'augmenter pue ia demande 
sur le marché i 


ieut 800 000 tonnes 
et ceux de poudre de lait 1,05 mül- 
lions de tonnes. — {A.F.P.} 
© Le Japon artepiera de négocier 
. da prolongation de l'autolimitarion 
de ses exportations d'automobiles 
vers les États-Unis." — C'est ce qu'a 
annoncé le nouvel ambassadeur ja- 
ponais auprès des Nations Ds 
- M. Kuroda, le 26 août. Limitées à 
1,68 million de véhicules par an de- 
puis trente mois, let exportations ja- 
naises d'automobiles vers les 
is-Unis auraient dû retrouver 
toute liberté Le 1e avri] 1984. Depuis 
plusieurs mois, les constructeurs 
. Américai 


e Arno 
Sa dite es1 évaluée à 
3,6 Pers de dollars. Une partie 
importante (on rte. de 1,4 milliard. 
de dollars) pourrait être 

En quatre 


en aCtiOns 
ans, les cffecuifs de FH. sont tombés 
de 93000 à 38000 personnes. 


F G-H 





A B C D: 


progres- 
e depuis 1975, soit 
annuel. Précédem- 
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au mr . 


usque dans le port de Saint- 
or 


Ce sambdi 27.2oût, l'esernble des : sur 


voies de communication du secteur 
étaient rétablies. La ville_de Saint- 


26 août. : 

Six personnes sont mories noyées 
et au moins six autres sont portées 
ee Les inondations ont gra- 

la circulation en 
cette période, où. les vacanciers 
venus sud regagnent La France, et 
Îles par-route et par 


COMMLMICREIONS 
voie ferrée sont pour ls plupart cou- 


: Les liaisons de chermmn de fer” 


entre Madrid et Paris ont ét£ provi- 


tions ne semblent pas avoir fait de 


victimes. Plusieurs villages de vs | 


plusieurs langues sur les ondes de la l'eutoriesdon de cables du mé : 
radio 2 un, COMM ‘;ehure de Téoenenie #t den" 
andant aux vo rs à- ‘nänces: Cependant,’ les - indus- 
tion du Pays'basque de modifier leur - trie” déjà engagés pressent le 
itinéraire; ‘D'autre part, À de leur. venir -en - 
villes de Biscaye se trouvent privées | |: aide face à une remise en cause - 
. d'électricité et c honé.”." . ||-.per le Brésil de certaines affaires, . 
*Les:services- OgIe" ner dr 
voient que les pluies (dont la vio- 
lepce est tout à fait inhabituelle en 
cette Époque en 

1 dans Îles 











es 

rescousse des. ë à rmoyen terme attein-. 
sure batteur RS pin de 20 van dc 
.. Les habitants des-petites villes si- |. a et 
tuées 2 l'embouchure des rivières || ‘"AnGiers privés ter 
Sébéstion) ont 60h. ever nn D'ou 
pourraient vacués à Tout mO- 
ment. La venue de la marée hante | Fée de Bras, et très pau 





d'affaires ont bénéficié de ja cou. 












on verture- ‘publique. “Toutefois, . 
caye. Le niveau des eaux a atteint || jusque-là, le 
près de 3 mètres certains par- 

Ges du vieux quartier i 
l'aéroport de la ville a Eté fermé. 
La quesi-toralit£, des 
nant à Bilbao et à Saint-Sébastien uk "_° : 
ont été coupées vendredi. ‘ pour la signature de grands : 
ban à Hendaye, mmenonpue per des || de 5.2 milice de Karen 
interrompue : "en 
£boulements près de Le) -F 1980 à 5.1 milliards en 198 1:at_ 
as été rétablie avec di -à 8,5 milliards en 1982. Ce mor : 
la soirée. La ronté ” tañt est ratombé à 1,5. mfard: : 





--depuis l6 début de 1983, alors | 
que La conclusion de ce genre de 
contrats nécessite: maintenant 













; . Cepen- 
dant, sur ce sujet -délicat de la. 
- dette, la-France. ne sernble pas 
ré - défendre une position originale. 

: Sears pesant hatrretr 1 












APRÈS LES RÉVÉLATIONS DE BEATE ET SERGE KLARSEELD | 
M. Michel de La Fournière (P.S.} demande . 
l'ouverture d'une enquête sur le rôle de Misselwitz 


dans les services secrets français… ee 


Après les révélations de Baja et 


de Serge. Kiaréfeld; dés le Monde 


Justice, c'était : banaliser le na- 


zisme ». ]l estime .« nécessaire | 4x 


qu'une enquêe Soit ouverte ». 


D'autre part, les-parlementaires | 
commente 6 sont none au | 


jour la 
vérité sur les complicités et protec- 


sions dont ont bénéficié les mouve-' 


menis et individus se réclamant du 
nazisme »… as ns 





APRÈS L'ATTENTAT DE L'ASALA 
A BERLIN-OUEST. 
Le Quai d'Orsay répond aux ccusations… 
du quotidien « Die Welt»: 


Après l'attentat du jeudi 25 août 
contre la Maison de France à Berlin- 


cuments ont Été saisis et sont en 
cours d'examen. 

” Neuf des vingt-trois blessés 
étaient toujours samedi. 
Contrairement à ce qui avait été ini 


in par l'explosion n'est 

L 

me À pd Cétsmtiel dans Thanneclle. 
RP un membre 

di proper 

pour la vie) 


jeûse qui se trouvait 
dans les locaux du consulat 


tion contre les essais nu 
çais dans je Pacifique. 
ET le ministère 


lations extérieures a résgi, 
Vendredi à 1 à l'éditorisl du quotidien 


pl 


iste Fast for Life (ie 


ouest-allemand Die Welt, qui, com- 
mentant. l'attentat de. Berlin, esti- 
mait que la France « s'est sransfor- 
mée en un centre de terrorisme 


depuis l'accession de M. Mitterrand | FO® 


au: pouvoir ».. * L'action de la 
France contre le terrorisme est 
connue, s'est ifestée avec beau- 
coup d'énergie, et 1ous- nos interlo- 
cuteurs le savert », a-t-on déclaré au 
Quai 5 On a rappelé les prin- 


cipes qui. prévalent en matière de | 
droit d'asile et les critères définis en 
novembre dernier en ce qui concerne 


que la pol nEtieue ‘allèguée ne saurait 
justifier la mise en œuvre .de 


moyens ihaecep: es », 





© L'épouse d'un ancien membre 
_ nd NAT E de Libérarion 
trick, devenu indicateur de ls. 


a été libéré jeudi 25 PS a -par 


+ { l'INLA, qui la détenait en otage de- 


pis plusieurs mois. L'organisation a 
ainsi renoncé à 





Le vuméro du « Mondes» - 


daté 27 soût 1983 
æ été tiré à 491 519 exemplaires 
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+ Même si m'est “pe: le plus -mel 
‘Joti istre de ] isme et du 


Soumis ComDE _les autres à la 


M. Roger Quilliot 
suppression d D OR On 
: pare de L 


document dans son numéro. du 


Sn ane 
en assuré par orme, 
a dut de ue, de mods de a 


et le 1erre tremble à {ville 
.| de 75000 habitants située à une 
dizaine de kilomètres à l'ouest de 
| - Naples}, ét depuis le début de 
l'année ies deux phénomènes 
s'amplifient peu à peu : {a montée 
‘ l'du sol :.est- actucllement estimée_ à 
‘[ 2 millimètres par jour 
‘tres depuis le t de l'annéc) et le 
22 soût s'est produit le deux mi 
lième s£isme en uo an (dont près de 
-| deux cents depuis Le Leraoût). 


C[. Las montée du sol (ou brady- 
j0 . ‘sms un phénomène se 
“dun. Tempé À anire à ones: 
F me Sn ES pes 
bredysigne est 
1 d'une-z0one vol ue, je Coms 


éruplve PONS À 1538. 


| ci à. ve nouvelle de de 
aux conversations.) . 


Rene à plus de rte 

: ÉRon 1984, 
a 

‘ Les. 


DEL. Jogement prépare pour 1984 ur bud- . . 
‘ get particulièrement « serré ». : 


- de programme: 
| see 


L'agence Ürbapress (} publie ce . 60 


‘est l'une des sources du milliard . 





laples (AFF ).-— Le 0! 
Naples f. } monte 


SR É 


principales créancières 
À-uve réunion te Le 
5 septembre à er 


it 


Rabat aurait aussi ‘demandé uu 
rééchelonnement de sa detté à 
l'égard du Club de Paris. La dette 
extérieure. du pays représente 
‘0- milliards de dollars. Les 


échéances publi porteraient sur 
| éhéin publiques por 1983 er 
À ‘388 millions en 1984, les échéances 


sur respectivement 520 et 
l'ilhous de dollars. — (AFF, 


dollars de La pes 
qui aurait 


le 26 août à New-York 
seront remboursées 
en huit ans avec. une -période de 


: |! grâce de quatre aus. Le rééchelonne- 


ment. se répartit entre 2 milliards 
dus par le gouvernement mexicain, 
sm TT (Natio- 
pal financiera SA.) et 6,2 milliards 
par la Pemex (ÉsEoeTE mexi- 
‘Canos). | 


La Banque interaméricaine de 
développèmins (BID} ‘accordera- au 
Pérou un montant record de 
400 millions de 





“fade En té les put + n 
“au mimistère de l'arbanisme et du logement … 


cal des aides au-logement (50m 
Bons de Francs d'économies). | 


‘Selon UÜrba les dépenses. 
séraient: limitées èx 1984 à 


locales doivent être versés, demande 
lé premier ministre dans la dotation 


Tadaunistration centrale, ce qui 


pour les suppressions de postes envi- 


DT Sénns _. 
cours et ne .-petrent considérées 
comme définitifs, nous = à 
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” « Toyota pourrait assembl 
véhiculez dans le le CEE. y 
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Dans ce 
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d’été, la bride 
sur le cou 

à un illustrateur 
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Voir pages HIT, V, 
XIE et XEV. 


ce ESDAMES et Messieurs 

bonjour, bienvenue sur no- 

tre antenne, dont c'est un 

honneur, et d'abord un re- 

gret, merci à Pierre, à Jac- 

ques, à tous les techniciens 

sans qui, merci à toi 

Etienne qui, dans l'ombre, 
si vous saviez, et d’abord un regret, oui, 
que je ressens très profondément quant à 
moi, demandez à ma femme, le regret 
qu'en dépit des meilleures bonnes vo- 
lontés, comme on ne devrait pas dire, par 
un ressentiment qui, je Crois étre votre 
interprète, alors que tout était prêt, enfin 
bref qu'au dernier moment nos parte- 
uaires de l'Eurovision, auxquels il n'est 
pas question de ne pas conserver plus 
que de la, oui par ressentiment, et d'un 
sens on les comprend, aient renoncé à re- 
transmettre cet instant Qu'un esprit aussi 
peu suspect de qualifiait ce matin de 
géant. Que certe ombre au tableau, 
n'est-ce pas Roger ? ne ternisse pas ce 
qui, dans chaque cœur de Français, re- 
préseme, bien au-delà, mais je dois bais- 
ser la voix tant l’acoustique superbe de 
la cathédrale, l'Empereur est là, sa cape 
de sept mètres de long, à laquelle six 
cent deux ouvrières, avec l'enthousiasme 
qu'on imagine, sa cape superbe, dis-je, 
ne paraît pas lui peser, non plus que le 
poids de ses victoires, l’homme on le sait, 
le sur- homme devrait-on dire, souffre de 
sa petite vaille, il me le confiant ce matin 
encore, et pourtant On dirait qu'il dé- 
passe toute l'assistance tant il est, ce ma- 
tin, totalement accordé à sa gloire, je 
sais que certains Français trouvent que, 
on a lu des choses infâames dans des 
feuilles de chou, n'est-ce pas Serge ? 
comme quoi certaines batailles auraient 
coûté cher en sang et certaines fêtes en 
or, maïs quoi, serait-ce que, POUI Ces ai- 
gris, le prestige de la France souffre 
quelque rabais ? Ah oui, j'oubliais, ce 
Soir sur cetie mème chaîne. la significa- 
tion de l'événement, ce qu'il faut en pen- 
ser, ce qu'il en restera dans deux siècles, 
en l’an 2004, avec Jean Tulard, spécia- 
liste hors pair, Le Roy Ladurie. pas spé- 
cialiste, mais qui passe si bien à l'écran, 
n'esice pes Emmanuel ? et Chiappe. 
merci Jean-Francois. parce qu'il nous a 


PORTRAIT IMAGINAIRE... 


Les grands personnages ont une double vie : 


- da vraie. 


et celle qu’ils mènent dans l’imagination 


des hommes. 


C’est évidemment de la seconde qu’il s’agit ici. 


... NAPOLEON 


par BERTRAND POIROT-DELPECH 





semblé, et je peux vous jurer qu'aucune 
pression. semblé que sans un Corse, mais 
voici le moment que vous attendez tous, 
vous êtes, me dit-on, des dizaines de mil- 
lions devant votre poste, sans compter 
l'Afrique francophone que je salue ici, 
un sondage indique qu'à 71,06 % vous 
considérez l'événement comme « plutôt 
important », Voici, mais n0n, mais si, Sa 
Sainteté Pie VII qui a petit-déjeuné 
d'une zuppa inglese et qui de ce fait ne 
communierait pas, c'est à vérifier, voici 
que le souverain pontife, visiblement 
ému, au lieu de poser la couronne sur la 
tête du bientôt empereur, C’est une ques- 
tion de secondes, Mesdames et Mes- 
sieurs, le cœur évidemment se serre, quel 
cœur ne se serrerait, eh bien. l'inout qui 
avait filtré se produit, c'est Napoléon I=, 
appelons-le déjà ainsi, c’est le vainqueur 


d'Austerlitz en personne, celui qui a dit, 
je cite, «il n’y à pas de force sans 

se » et « on jouit bien de soi-même 
dans le danger », non je ne rêve pas, de- 
mandez à ma femme, je ne rêve jamais, 
merci André de cadrer sur la couronne 
dont l'or miroite dans ce matin, à com- 
bien ! c’est celui qui me confiait, il y a 
moins d'une heure, « en guerre comme 
en amour, pour finir il faut se voir de 
près », mais je bavarde, je bavarde, re- 
gardez plutôt le prodige, mais si, c’est 
bien cela, celui qui déclarait sur un poste 
périphérique « c'est l'imagination qui 
perd les batailles +, je demande à la ré- 
gie qui grésille dans mon casque, merci 
Paul, de nous laisser déborder quelques 
minutes encore, celui qui a eu ce mot, 
chez un grand confrère, « {es crimes col- 
lectifs n'engagent personne », la main ne 
tremble pas, ni le regard dardé dans ce- 


L'ORDINATEUR-CAMÉRA 


La réalisation complète de dessins animés par ordinateur gagne du 


terrain ffire page V1. 


JEAN CHESNEAUX 


HISTORIEN DU PRÉSENT ET DE L'AVENIR 


L'étude du passé doit permettre de poser au présent des questions 
génantes et de réfléchir sur nos avenirs possibles (lire page XI). 


LE MONDE DIMANCHE 


EN TENUE D'ÉTÉ 


Un roman de Catherine Rihoit {page XIV): une date de l'histoire 
régionale (page XHII} : une page de jeux (page VI]. 


SUPPLÉMENT AU N°12 07 NE PEUT ÊTRE VENDL SÉPARÉMENT 





lui du pontificat, pardon du pontife, 
l'homme qui a proclamé, je cite, « Je 
suis la Révolution >, et qui aurait pu 
ajouter comme le Christ « ef /Q vie », 
celui qui a dit, je cherche mes notes, ah 
voilà, « a populace juge de la puissance 
de Dieu par celle de ses prêtres », celui 
qui a eu la modestie superbe d'avouer 
bjer à un journal féminin « un trône n'est 
qu'une planche garnie de velours », ce- 
Jui qui a prêté à une lotion pour chauves 
cette formule « Le cœur d'un homme 
d'État doit être dans sa tête », voyez-le, 
Mesdames et Messieurs, voyez-le empoi- 
gner la couronne et se la placer lui- 
même, les rumeurs d’un autocouronne- 
ment étaient donc exactes, lui-même, ce 
qui est grand est toujours beau, n'a--il 
pas dit, l'Empereur, car cette fois ça y 
est, l'Empereur marque un temps pour 
les photographes, les flashes crépitent, 
qui ne retiendrait son souffle à cette se- 
conde dont — le voilà couronné par lui- 
mème — On‘dira un jour : je l'ai vu se 
couronner lui-même, il avait raison de ré- 


péter, je cite, < l'imagination gouverne 


le monde », c’est bien «en artiste » que 
cet homme aime le pouvoir, je m'appro- 
che pour notre chaîne, pardon Impéra- 
trice, à propos il faut que je vous inter- 
viewe un de ces quatre, excusez général, 
ne marchez pas sur le fil, please, alors, 
Majesté, un mot, merci, plus fort, je n'ai 
pas de retour cinq quatre trois deux un 
couronnement deuxième, il va falloir, 
hélas ! rendre l’antenne, Ça y est, nous 
l'approchons il est là, c'est bien lui, à 
peine plus petit qu'à l'image, all6 la ré- 
gie ? 
«Ça fait quoi, Sa Transcendance, 
quand on est Bonaparte, de devenir Na- 
poléon 1x ? » 

La voix est brisée par l'émotion, la 
sueur perle : 

« Si maman me voyait ! - 

Vous avez bien entendu, Mesdames 
Messieurs et aussi Mesdemoiselles, quoi 
de plus humain que ce mot qui fera 
florès et même plus. 

« Que pensez-vous des rois, Son Im- 
mensité ? 

— Îls doivent se faire craindre et res- 


percter. 








- Et des peuples ? ne marchez pas 
sur le fil, thank yon 


— 11 faut les sauver malgré eux. 
— Et des médias ? 


— C'est une puissance à laquelle rien 
ne résiste. Toute capricieuse qu'elle soit, 
elle est raisonnable beaucoup plus qu'on 
ne pense. » 


La couronne penche un peu, signe que 
l'homme est resté profondément un 
homme comme vous et moi. 


« Des conseils pour réussir, Sa Toute- 
Puissance ? 


— Le chef qui ne profite pas des cir- 
consiances n'est qu'un niais. La souve- 
raineté des peuples est une chimère de 
nos idéologues. Ne pas se lier par des 
lois trop détaillées. La propriété et la 
noblesse sont nécessaires au maintien de 
l'ordre social. J'ai dessouillé la Révolu- 
ion. La guerre est une affaire de tact. 
Les guerres inévitables sont toujours 
justes. Une armée n'est rien que par la 
tête. Un général doit être un charlatan. 
Terminé ? Encore ? C'est bon, pour la 
voix ? Charlie Fox-troi Papa Tango, un 
fonctionnaire français doit faire envie 
partout, jamaïs pitié ! 

— Les Français, Sa Corsitude ? 


— ls ont du gros bon sens, ils aiment 
l'égalité et les distinctions, l'exagéra- 
tion. [ls murmurent de tout, ils sont in- 
constants, bavards, badauds. I{s n'admi- 
rent que l'impossible. Nous sommes 
toujours à l'antenne ? 


_- Un dernier mot, vous auriez confié 
à une grande émission littéraire que les 
hommes de lettres sont bêtes, est-ce 
exact ? 

— Tout à fait. Rien ne marche dans 
un système politique où les mais jouent 
avec les choses. + 


Merci, grand jour, superbe, point fort. 
en exclusivité, je n'aurai garde d'oublier, 
merci au peintre David, qui était en ré- 
gie finale : merci à l'éditeur Balland, qui 
se promet d'éditer le script de cette in- 
terview exclusive aussi longtemps qu'il le 
faudra, merci à tous, allô Raymond, tu 
ne reçois, à vous les studios ! = 
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Une certaine 
e * 

prostitution 

Par cette très chaude journée, le 
soleil inonde l'avenue des 
Chamÿ . Un public dense, 
composé pour les trois quarts de 
touristes étrangers, arpente dans 
les deux sens la célèbre voie. 

Mais voici les ombres de ce ta- 
bleau de lumière. Unc gitane ac- 
croupie sur La voie piétonne ; ak 
longé sur elle, an tout petit enfant, 
aux vêtements dépenaillés, à côté 
d'elle, un garçonnet un peu plus 
âgé. Cette femme tend la main 
d'un air lamentable, balbutiant: 
des mots incompréhensibles. Une 
cacraiue da mètres pus Join st 
le même spectacle, mais sur 
trottoir, à La sortie d'une galerie 

Un peu pius loin, une 

troisième gitane : même attitude, 
mêmes enfants. 


En mars, alors Pre bise gla- 
ciale balayait les Champs, ces 
femmes étaient là. On les rencon- 

tre aïlleurs, notamment sur Îles 
Grands Boulevards. En général, là 
où il y a du touriste. 

Hier, comme aujourd'hui, les 
étrangers les photogrephient, les 
Japonais étant, comme toujours, 
les plus intéressés. Ils sourient, 
échangent entre eux des commen- 
taires que l’on devine étonnés, 
voire peu flatteurs. 

Au bout de quelques heures, les 
gitanes auront disparu, apeurées à 
la vue de la police, qui, quelque- 
fois, les emmène. Demain ou dans 

quelques jours, elles seront à nou- 
veau à leur poste. Pour se donner 
bonne conscience, Certains évo- 
queront le « caractère particulier 
du milieu manouche », l'impossi- 
büité d’en modifier les us et cou- 
tumes, le caractère au fond inof- 
fensif de l'activité de ces pauvres 
femmes, a Les magistrats, 
paraît-il, ne les poursuivent pas. 
Les services sociaux se 
préoccupent-ils du mode d'exis- 
tence des enfants qui servent d'ap- 
pät ? 

On oublie que gitanes sont 
déposées le matin d'une voiture 
par le délégu€ du clan, dans le sec- 
teur qui leur est assigné. Elles sont 
reprises en main en fin d'après- 
midi, ramenées au bercaiïl, en ban- 
lieue, et, pour terminer, on pro- 
cède à la « comptée ». 

C'est-une forme d'exploitation 
de la personne humaine analogue 
à la prostitution classique, mais 
plus odieuse, car elle concerne des 
femmes dont l'aspect misérable 
n'est pas seulement une mise en 
scène et, surtout, de tout petits en- 
fants. 

Que l'autorité au plutôt les au- 
torités compétentes, Car le pénal et 
le social interfèrent étroitement, 
veuillent bien se pencher sur ce 
problème. 

PIERRE VIGOR. 
(Paris. } 





« Travailleuses » 
et « lé$umes » 


L'agressivité de votre lectrice, à 
propos de femmes « travail- 
Jeuses » et « légumes » {le Monde 
Dimanche du 21 août), trouve 
probablement son origine dans la 
fatigue que provoque chez elle la 
«double journée» (7): c'est en 
effet une vérité d'évidence qu'un 
être humain (bomme ou femme) 
est en général moins disponible 
pour ses enfants si — du fait de son 
travail — il est absent de son domi- 
cile 8 à 10 heures par jour plutôt 
que s’il n’a pas d'autre obligation 
que de s'occuper d'eux. Nier ce 
qui précède ressort du seclarisme 
ou d'un suprême contentement de 
soi accompagné d'un refus d'écou- 
ter les autres, à commencer par 
son propre entourage. 

Mais, direz-vous, il y a les cas 
particuliers. Soit ! Supposons que 
cette lectrice soit un de ces êtres 
exceptionnels à double activité ; 
que dire de l'amalgame qu'elle 
fait de ceci avec le déficit de la 
Sécurité sociale ? 

Les enfants des autres — et sans 
doute les siens — ne grandissent 
pes comme des animaux sauvages, 
au moins jusqu'à l’äge de six ans; 
il faut les aider à marcher, à par- 
ler, à se laver, etc. Qui paie les 
crèches et ceux qui les animent ? 
Qui surveille les enfants pendant 
les neuf ou dix heures d'absence 
par jour? (...} Si je voulais être 
méchant, j'ajouterais que tout être 
vivant à une capacité d'effort mi 
Ltée et que ceux qui « en font trop » 
sont généralement plus souvent 
malades (physiquement ou intel 
lectucliement) que les autres, et 
donc. qu'ils coûtent plus cher à La 
Sécurité sociale. 


Accentons donc les différences 
et éliminons le sectarisme... 


JEAN D'ANTHONAY. 
f{ Paris. } 


JEAN-PIERRE RODA 


Marché matrimonial 


Merci au Monde Dimanche de 
s'intéresser au « marché matrimo- 
nial » en plein creux de ce mois 
d'août (le 14 août}, où la solitude 
mord plus fort que d'habitude le 


plexus des laissés-pour-compte. 


Votre enquête fait notamment 
ressortir un taux de célibat inver- 
sement proportionnel entre 
hommes et femmes selon leur de- 
gré respectif de développement 50- 
cial et culturel. Ainsi, plus un 
homme est « frustre », plus il ris- 
que de rester seul, d’où la mise en 
place de filières d'immigration 
pour femmes du tiers-monde….. 
Tandis qu'à l'inverse, c'est le « «dé 
veloppement > de la femme, son 
âge, ou les deux, qui rendent inu- 
tile (?) ou difficile la rencontre 
d'un partenaire compatible, sans 
qu'une immigration masculine 
déjà omniprésente puisse régler en 
quoi que ce soit le problème exis- 
tentiel des unes et des autres. 


Intellectuelle vivant au jour le 

res cette réalité depuis quaure 
ans, j'essaie de ne pas me 

culpabiliser outre mesure par cer- 
taines remarques insidieuses : « Si 
tu es encore seule, c'est que tu es 
vraiment trop difficile, ou alors 
que tu as de très gros pro- 
blèmes ». Certes, comme tout un 
chacun, j'ai «mes» problèmes, 
mais je pense profondément qu'il 
s'agit à d'un phénomène de s0- 


d'entre nous. Pourquoi le dévelop- 
pement affectif des unes et des 
uns se fait-il au prix du sous- 


développement des autres (en 


l'occurrence, agriculteurs, 

et femmes immi 2? 
Et surtout, au-delà des données 
purement démographiques, pour- 
quoi le développement des 
femmes fait-il encore si peur à 
leurs pairs masculins, à l'ère de 
l'égalité des sexes ? La vérité que 
nous refusons de voir, c'est que 


VOUS ET MOI nn 


Les précoces sortent en mai, ét 
elles sont encore ümides, un Cnil 
sur le budget, l'autre sur la 

du météorologue guilleret 
de la télé — car de la couleur de ia 
pochette dépendra l'équilibre du 
budget. Plus que tout, les précoces 
craignent la pluie qui disperse la 
foule et laisse les mémbres de 
l'Association perplexes sur Îla 
nécessité d'organiser des distrac- 
tions pour ses contemporains. 

Celles de juin ne sont pas sans 
cramtes, mais elles ont tout de 
même une confiance plus assurée 
dans le soleil sans qui les plus 
jolies majorettes et les chars les 
mieux fleuris évoquent davantage 
un exode sans témoins qu'une 
parade au milieu des bravos. 


Puis viennent les estivales qui 
ont deux mois pour éclater du Pas- 
de-Calsis aux Bouches-du-Rhône, 
et profiter pleinement de la chaleur 
des jours, de la douceur des nuits. 
Outre cet avantage sur les précé- 
dentes, les astivales ne comptent 
pas pour rien l'afflux des étran- 
gers : une fête antre autochtones 
ne saurait avorr l'ampleur, le faste 
et, partant, las bénéfices qu'on est 
en droit d'attendre des chers 
vacanciers : on est toujours Moins 
regardant à la dépsnss en bermuda 
qu'en complet-veston, 


Sans doute, un organisme 
sérieux a-t-i pensé à répertorier le 
nombre de ces fütes qui, de La 
grande villa à la petite bourgade, 
fleurissent sur l'Hexagone, mais, 
pour en ignorer le total, il ne sem- 
ble pas risqué de penser que, pour 
nos trente-six mille communes, il y 


La fête 


a plus de cent mille fêtes, puisque 
certains villages s'en offrent plu- 
sieurs at que les villes n'oublient 
pas qu'elles sont composées de 
quartiars. 


Vous, moi, personne n'y 
échappe, que ce soit en y pertici- 
pant Ou en râälant res qu'un 
garda-champêtre bioqua Île 
130/chrono pour laisser passer la 
fanfare. Durant quatre mois, les 
routes de France s'offrent les 
ponctuations colorées de la fête. Et 
le plus curieux, c'est qu'elles ss 
ressemblent toutes. Pas comme 
deux confettis, bien sûr, il y a des 
nuances dans les costumes et les 
accents du monsieur qui fait la dis- 
cours, mais À y a une Permanence 
de la fête qui 3e retrouve de son 
début à sa fin; cela commence 
toujours par une réunion à ls maire 
ou au syndicat d'initiatives et 
s'achève forcément par le travail 
matinal de la voirie, Entre-temps, 
que d'énergie, d'espoir, d'imagine- 
tion, que de bouteilles et de frites, 
de cuissettes en cadence et de 
lampions sur tes bals, 


La fête, c'est flonfion, bourn- 
boum et tra-la-la.. c'est aussi des 
veilles pour quelques bénévoles 
appliqués à trouver le jeu originsl 
ou un nouvel itinéraire pour ke 
défilé, des ambitions avortées 
parce que la vadette qu’on aurait 
bien voulue su haut de l'affiche eat 
trop chère, des angoisses parce 
que la troupe belge, autrichienne 
ou sénégalaise qui devait étre le 
clou de la féts ss décommande une 
semaine avant le grand jour, voire 
des querelles entre la président du 


mme PRES © ER Re Ce MS ge Cm Eee, 


comité et l'adijoint au mnaire chargé 
de la culture. 

Mais, comme au théätre, le 
rideau se lève quoi qu'il arrive, les 
verres s'élèvent au vin d’honneur 
où les officiels peuvent se réjouir 
du succès en oubliant les petits 
drames et les gros soucis... cepen- 
dam que dans les rues décorées 
par le commerce, enfants et 
parents, autochtones et touristes, 
applaudissent les jongleuses en 
jupette, marchent au son des tam- 
bours, achètent Îe biliet de foterie, 
lancent des fleurs, transpirent avec 
le petit sur les épaules. 


Parce qu'un saint est passé au 
village dans les années 1300: 
parcs que des anclans de l'école 
ont la nostalgie des anciennes ker- 
messes ; que les pompiers veulent 
sa montrer dans des circonstances 
dépourvues de drame ; parce qu'un 
pert, un syndicat, uns paroisse, 
una entente sportive ont des 
caisses à remplir; Parce que 59 
retrouver aux tiré, aux nougats, 
aux tamponneuses, aux spectacles 
folkloriques qui révèlent soudain 
les dons musicaux ou chorégraphi- 
ques du fils ou de Îa fille, est un 
besoin aussi vital que le pain, la 
fête bat son plein de week-end en 
fn de semaine, et les jours sans 
elle semblent un peu mains longs. 
On attend l'heure de dire : « On y 
va ! », puis on la fait. et si « /es 
jours de fôte ont été inventés par le 
diable 3, comme l'affirme Sinclair 
Lewis, on est tout disposé à recon- 
naître Que, pour une fois, il a eu 
une sacrée bonne idée. 


PIERRE-ROBERT LECLERCQ. 


éique par En 


SOPHIE ROUVRE. 


Les fours du Creusot 


Ces « deux immenses cônes 
noîrs » devant la façade du chä- 
teau de la Verrerie, siège de l'éco- 
musée.du Creusot, qui (ou quoi) a 
pu laisser croire à votre collabora- 
trice («La floraison des écomu- 
sées », dans /e Monde Dimanche 
du 2] août) qu'ils furent - fours à 
chaux » ? Anciens fours, oui, mais 
à cuire Les produits de la cristaile- 
rie de l'endroit, dite « Cristallerie 
de La reine >», et dont l'un, en effet, 
a été transformé, comme l'indique 
fort bien l'article, en un ravissant 
théâtre. 


. S'il existait encore dans la ré- 
gion des chaufourniers, et qui li- 
raient {e Afonde, ils s’amuseraient 
d'une confusion qui ne doit pas, 
pourtant, porter Me Liliane Del- 
wasse à rougir. Îl est de fait que 
ces constructions insolites piquent 


la curiosité des visiteurs et exci- . 


tent parfois leur imagination. 
C'est ainsi qu'un écrivain qui fit 
partie des troupes allemandes 
d'occupation au Creusot s'est 
laissé aller, décrivant le château, à 
affirmer que - seu l'initié savait 
qu'elles (les deux constructions) 
étaient l'ex d'un spleen 
ne auquel l'argent avait 
donné des proportions giganies- 
ques. Les Schneider avaient pour 

ancêtres des charbonniers. (.…) 


de la chance que leurs aïeux ne se 
Jussent pas livrés au commerce 
des fruits et légumes, sans quoi on 
aurait peut-être abouti à des 10- 
maies de ciment armé de dimen- 
sions monsirueuses ». (Erich 
Kuby, Victoire !, traduit de l'alle- 
mand Sieg ! Sieg ! par Andrée Pt- 
card, 244 pages, Mercure de 
France, 1965.) 

LÉON GRIVEAU. 

{Chalon-sur-Saûne. 


Petite 
cuillère (suite) 


Votre correspondant (le Monde 


Dimanche du 14 aoûr 1933) qui ‘|| 


déclare qu'il est le seul à détenir la 
solution de la petite cuillèree du 
petit déjeuner n'a en fait rien ré- 
solu du tout, car il laisse dans 
l'ombre — volontairement ou non 
_ une question importante : que 
fait-il de la cuilière réservée à la 
confiture, quand il ne l'a pas en 
main ? | 

— Ou bien il la pose sur la ta- 
ble, et il macule inévitablement 
celle-ci de confiture ; 


— Ov bien il la laisse dans le 
pot, et celle-ci, après un mouve- 
ment lent, mais inexorable, dû à la 
gravité terrestre (20 à 30 secondes 
dans l'hémisphère nord) disparaï- 
tra dans la confiture, interdisant 
par là la deuxième tartine qui, 
comme chacun sait, est la meil- 


S'il est donc bien vrai qu'il faut 
une deuxième cuillère pour le pe- 
tit déjeuner, 1 y a lieu de préciser 
que la deuxième doit £tre munie 
d’un petit crochet (ça se trouve 
dans les «cuisineries »), qui lui 
permet de rester accrochée sur le 
bord intérieur du pot (sauf natu- 
rellement à convaincre l'organisa- 
non des fabriquants de pots de 
confiture à fabriquer des pots 
d'une profondeur inférieure à la 
dimension de La petite cuiltère). 


Les vacances étant un évêne- 
ment social important et le petit 
déjeuner y jouent un rôle détermi- 
nant, il m'a semblé nécessaire 
d'apporter ma modeste contribu- 
tion au débat ainsi ouvert dans vos 
colonnes, 


BERNARD LANDECAVE. 
{Lacanau-Océan. ) 


Eviter le lavage 

Cher petit-déjeunant. 

C'est avec beaucoup d'attention 
que j'ai lu et analysé votre solution 


qui consiste à uuiliser deux potites 
cuillères pour votre petit déjeuner. 


Je pense que le plaisir que vous 


prenez à savourer celui-ci sera 


rapidement gâché par l'irritante 
obsession d’avoir à laver chaque 
matin une petite cuillère 
supplémentaire. Aussi je me per- 
mets d'apporter une réponse à 
l'angoïissant problème que repré- 
sente le déroulement de voire petit, 
déjeuner : puisez la quantité de su- 





























Îls envahissent mon deux- 


Mon meilleur ami déclare : 


Ils me reste à tirer dans le tas 














Que tôt ou tard je débonderai 
Les innom 
A pervertir ma mémoire. 






Suicide. Un point d'eau. 


Illusion. Quand j'arrive, 
Les pillards ont tout bu. 








Comme sur la 


Fête de Clichy. 
Silhouette 








Suicide par le vent 


Machine à abasourdir les 







-Quir-intériaurs de fiacres. 
. Monirent un gant Ne É _ 
Criblé de plomb: 





On a sur ut 
pes etrch 












On devreit 


Lentement les rues reviennent. 







Femmes 


cre.désirée que vous laisserez cou- | 


ler dans votre tasse sans y tremper 
la petite cuillère ; étalez la confi- 
ture sur vos tartines ; léchez, avec 
distinction, la petite cuillère afin 
de ne pas dénaturer le goût du 
café ; enfin, agitez Ia petite cuil- 
lère pour répartir le sucre dans vo- 
tre tasse. 


Par Ce moyen, VOUS pourrez en- 
fin apprécier votre petit déjeuner 
en toute tranquillité d'esprit et 


vous éviterez le lavage de 365 pe- . 


tites cuillères par an. 


.Français 
saient votre nouvelle Philosophie ! 


Une senle cuillère 


Je tiens à vous exprimer la stu- 
péfaction que m'a causée 1a lec- 
ture du courrier de M. Elie Arié 

dans {e Monde Dimanche du 
14 août 1983, 


bien que mes proches usent géné- 
ralement de sucre en morceaux et, 
en Ce qui me concerne, pas de su- 
cre du tout. 7 


4 septembre 1983  — LE MONDE DIMANCHE 


POESIE 


YVES MARTIN 


Né en octobre 1936 dans le Rhône, Yves Martin a 


paraître aux éditions Le tout sur Le tout. 

Ces vers noirs disent une logique sans harmonie, Ces 
reliefs parcourent un labyrinte dont nul ne coumaît Ia 
sortie. 


re rpehey pad qaie 
Me proposent une mort affriolanie. 


Pièces. 
J'ai le plus grand mal à préserver 
Cr An leon Dan 
Les collègues mettent cela 
Su de compte de récents séjours à 'hépial. 


ne 


banderai mon sang, fiel, 
rescapés serviront 


La petite fille avale des épingles. 


colline, 
Un des miroirs du Palais des Glaces. 
d'une acuité inacceptable. 


Sons Les platones de l'avenue Daumesnil. 
heures, 


Manettes souples comme des pipeaux. 
Près des acacias de la rue Ordener | 


nee, net maine en nrenss 


Châle, pers. 


Ce qu'il fallait à tout prix évüer.* 
ir les rassembler toutes. 
Psychotronie Man, les désintégrer. 


Comme on hésite certains soirs 
De RENE Pb ePpo nent 








Jl ÿ a une Sd Ho anR 
- pot de confiture (et une dans cha- 


que pot pour les petits déjeuners 


de gala avec confitures variées), Il 
éventuellement une dans le sucrier . 
(lorsque manque le sucre en mor- - 


ceaux}, et chacun dispose — sauf 
moi pour le motif précité — de sa 
petite cuillère personnelle. Eh 
bien, on peut régulièrement 
constater que le transfert de la 


confiure du pot sur la tartine et ” 
l'opération d'étalement  aboutis- 


sent à des dépôts de beurre dans le 
pot de confiture lorsque la cuillère 
y retrouve sa place. Et, croyez 
moi, la confiture au beurre n'est 
pas meilleure que la confiture au 
café, Enfin, c'est un avis persos- 
nel 


Ces incommodités sont d'autant 


plus angoissantes qu'il arrive aussi . 


parfois que le petit déjeuner com- 
porte du miel, qui, comme chacun 


sait, pout étre utilisé akternative- . 


ment, On concomitammient, pour, 


sucrer le café où (ct) pour garrir” 
les tartines. ° 


Alors, M. Arié, qu'en dites- 
vous ? Et où est donc votre ingé- 
niosité ? Vous n'allez tout de 


même pas nous proposer de multi. 


plier le nombre des petites cuil- 
lères à l'infini : personne ne s'y re- 


trouverait, à Forces des 
orfèvres. : 


RE sn 


pas détenir la de du problème. : 


a l'évidence, ii semble. 


qu'une seule grande cuillère serait 


our plus efficace. . 


..Æ MARNIER. 
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L'alcool de la honte 


L’alcootisme féminin, qui semble s’accroître, 


demeure le plus brutal, 
le plus honteux. 


Même les médecins sont mal à l’aise 


E me sentais tout le temps cou- 
pable. Je me faisais horreur, 
dit, d’une voix lente et sourde, 
La robuste femme aux cheveux 
blancs. Au début, je fermais 
m£ porte en pensant : «Ca ne 
fait rien, de toute façon per- 
sonne ne vient», Za j'avais 

honte. Maintenam, j'ai peur de renirer 

chez moi Je vais de nouveau me retrou- 
ver seule. Mème ma propre sœur me 
méprise. » Un silence, puis elle ajoute : 

« Mais je lui montrerai que j'ai 

changé. æ 


Le médecin : « {{ faut, surtout, re- 
trouver l'estime de vous-même. Vous 
étiez une malade. » 


Les autres femmes — une vingtaine — 
écoutent gravement, opinent, compré- 
hensives. La culpabilité, la honte, le mé- 
pris de l'entourage, elles connaissent 
toutes. Elles sont toutes pensionnaires du 
Centre féminin de réadaptation familiale 
et sociale Anne-Carré, l'un des quatre 
établissements de postcure réservés aux 
femmes alcooliques existant en France. 


N'étaient leurs propos — chacune 
parle de son problème avec l'alcool, — ce 
pourrait être un groupe de femmes dis- 
cutant de consommation ou d’une ques- 
tion de voisinage : elles ont entre vingt- 
cinq et soixante-Cinq ans, les unes sont 
en jeans, pull-over et baskets, d’autres en 
jupe et chemisier bon chic-bon genre. 
Des «femmes au foyer » et des «ac- 
tives», et, parmi celles-ci, une secré- 
une militaire... Tout juste si quelques vi- 
sages paraissent un peu pâles, ou encore 
un peu rouges, les traits bouffis (elles 
viennent généralement après une cure de 
sevrage, souvent un séjour en hôpital 
psychiatrique). 


- Alors que l'alcoolisme, en général, 
rend à se stabiliser et même à régresser 
en France, l'alcoolisme féminin, ces der- 
nières années, ACcuse une nelle Crois- 
sance », affirme le Haut Comité d'étude 
et d'information sur l'alcoolisme. Dans 
tous les pays industrialisés, on signale 
cette progression d'un phénomène consi- 
déré pendant des siècles comme excep- 
uonnel. Un phénomène qui choque, fait 
scandale, et, plus encore que l'éthylisme 
masculin, effraie et déconcerte jusqu'à 
ceux, médecins généralistes ou spécia- 
listes de l'alcoolisme, qui le rencontrent 
dans leur pratique quotidienne. 


On trouve en effet, selon le Haut Co- 
mité, 7 000 femmes internées en hôpital 
psychiatrique pour alcoolisme par an, 
contre 5 000 en 1970. Et plus de 
5000 décès par cirrhose. Selon diffe- 
rentes estimations, les femmes représen- 
teraient le quart, le tiers ou même da- 
vantage du million et demi de Français 
pouvant être considérés comme des al- 
cooliques. Alors que, selon le professeur 
Fontan, de l'université de Lille LÉ, le rap- 
port hommes-femmes était encore, en 
1960, de 1 à 12 (1). 


Ces chiffres traduisent-ils vraiment 
une montée en flèche de l’alcoolisme fé- 
minin ? D'autres spécialistes en doutent. 
Peut-être sont-ils aussi liés à une meil- 
leure détection, à une brèche dans le 
mur du silence qui a si longtemps en- 
touré le phénomène. 


ee 


Encore jolies 


Quoi qu'i en soit, ces « femmes qui 
boivent» existent dans toutes les tran- 
ches d'âge et dans toutes les couches de 
la société, avec Caractéristiques particu- 


La plupart des hommes alcooliques 
qu'on rencontre dans les consultations 
médicales ont entre quarante et soixante 
ans, selon les docteurs Fontan et PiqueL. 
Chez les femmes, l'intoxication alcooli- 
que apparaît à tout âge, entre vingt-Cinq 
et soixante-dix ans (2). Maïs elle se ma- 
nifeste de plus £n plus chez des femmes 
jeunes. Au centre Anne-Carré, la 
moyenne d'âge est passée, ces Cinq 
dernières années, de quarante ans à Ja 
trentaine, Les mouvements d'anciens 
buveurs voient arriver un nombre crois- 
sant de femmes de moins de trente ans. 
Parce qu'elles sont mieux informées et se 
soignent plus précocement ? « C'est pos- 
sible... Elles sont souvent encore jolies. 


pas encore démolies physiquement ». 
note une responsable des Alcooliques 
anonymes. Ou parce que l’intoxication 
commence plus tôt : plus de 3 % des 
jeuves filles interrogées lors d’une en- 
quête de l’Institut national de la santé et 
de la recherche médicale (INSERM) 
avaient déjà connu au moins trois 
«cuites» avant leur seizième anniver- 
saire (3). 


Quant au milieu social, les différences 
sont moindres. Les femmes soignées au 
service alcoologie d’un hôpital général 
de La région parisienne « sont de ioutes 
origines sociales, depuis Le sous- 
prolétariat jusqu'à la femme du chirur- 
gien » (4). Seulement, « une femme qui 
boit > dans un milieu modeste — et sur- 
tout défavorisé — se voit plus souvent dé- 
pistée par Les services sociaux et aboutit 
plus fréquemment à l'hôpital psychiatri- 
que. Tandis que la « bourgeoise » effec- 
tuera plutôt, éventuellement, un séjour 


discret dans une clinique. 


« Comme un garçon » 


L'alcoolisme féminin, rançon de 
l'émancipation ? Elles travaillent et imi- 
tent les hommes, soupirent les uns. Tl 
faut plutôt accuser le statut de la 
femme, toujours piégée dans des rôles 
conflictuels, affirment les autres. Effec- 
tivement, certaines jeunes filles se van- 
tent de boire « comme un garçon ». Et 
les « arrosages » entre collègues ou rela- 
tions de travail jouent un rôle non négli- 
geable pour certaines femmes . Mais les 
« inactives » restent de loin les plus nom- 
breuses (on a avancé la proportion de 
63 %) ; elles paient aussi un tribut parti- 
culièrement lourd à la mortalité par cir- 
rbose du foie : selon une étude récente, 
celle-ci est cinq fois plus fréquente chez 
elles que chez les actives (S). 

S'il existe une spécificité de l'alcoo- 
lisme féminin, elle est d'abord physiolo- 
gique : à âge égal, à poids égal et pour 
une même i leur organisme est 
plus vulnérable, et les femmes présen- 
tent plus rapidement des troubles plus 
sévères. Chez elles, une cirrhose peut 
s'installer en cinq ans, alors qu'elle met- 
tra dix où vingt ans chez un homme, 
même si sa consommation est double. 


Inégales devant lalcool sur le plan 
biologique, les femmes le sont aussi au 
regard de la société. Un alcoolique 
bomme peut s'attendre à une certaine in- 
dulgence, voire à une tolérance (surtout 
s'il passe pour un joyeux drille). Mais 
une femme suscite à peu près toujours la 
même réaction : « C'est répugnant. » 
Certaines « anciennes » de mouvements 
d'entraide se souviennent qu'à leur arri- 
vée dans le groupe. D y a dix ans, douze 
ans, même jeurs compagnons de souf- 
france dissimulaient mal leur mépris. 
Les choses n'ont changé que lentement... 
et avec l’arrivée d’un nombre croissant 
de femmes. 


Objet d'opprobre, à leurs propres yeux 
comme à ceux d'autrui, les femmes al- 
cooliques, pour la plupart, boivent seules 
et en cachette. La clandestinité — même 
si elle a tendance à diminuer — reste, 
pour bien des spécialistes, la grande par- 
ticujarité de l'alcoolisme féminin. Fran- 
çoise, jeune mère célibataire d'un garçon 
de trois ans, raconte : -« La bière était de- 
venue M2 nourriture, Le vin ma boisson. 
Je buvais la nuit, quelquefois en faisant 
hurler la radio, histoire d'avoir une pré- 
sence. Jamais devant mon gosse, tant je 
trouvais ça avilissant Et personne ne 
peut se vanter de m'avoir vu picoler au 
bureau. On a sa dignité. - Annie, cin- 
quante ans, elle, a planté là, d'une heure 
à l’autre, son poste de cadre supérieur 
dans une entreprise parisienne Le jour où 
elle s'est aperçue qu'elle avait oublié une 
bouteille (vide) dans le tiroir de son 
bureau. 


D'autres évoquent leurs siratagèmes 
pour que nul ne sache : un verre, deux au 
maximum, dans le même bistrot. Si tant 
est que l'on s'y risque, Car beaucoup ne 
l'osent pas. Et le suivant ailleurs. dans 
une autre rue. Ou encore les achats soi- 
gneusement dispersés chez plusieurs épi- 
ciers, le plus loin possible de chez soi. 
Quine à aller plus loin encore, l'anonÿ- 
mat des hypermarchès — - où l'on peut, 
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en plus, changer de caissière -, explique 
Denise — rend les choses plus faciles. 
Certains y voient même un facteur favo- 
risant la montés dé l'alcoolisme féminin. 


S'efforçant de dissimuler son mal — 


: certaines y parviennent si bien que 


mème leur conjoint ne s'en aperçoit 
qu'après bien des années, — [a femme al- 
coolique est plus réticente à l'avouer, 
+ plus complexe à soigner, et par consé- 
quent plus longue à guérir », écrit Laure 
Charpentier dans son témoignage au ti- 
tre éloquent, Toute honte bue (6). 


Quand on boit en cachette, il faut que 
çe aille vite, Ce qui compte, c’est l'effet. 
Alors, la buveuse clandestine a souvent 
recours aux alcools forts (mais parfois 
aussi à la bière, dont la consommation 
augmente chez jes jeunes femmes). 
Avalés sans plaisir, voire avec répu- 
gnance : « comme un médicament ». OÙ 
même + en me pinçant le nez ». 


L'alcoolisme féminin est parfois spo- 
radique, par rafales. Après des semaines, 
voire des mois de sobriété spontanée, une 
contrariété, un choc émotif, mi- 
neur, peut déclencher subitement une 
«cuite + massive. Ainsi, Claude, femme 
au foyer d’une trentaine d'années : pen- 
dant trois mois, elle n'a pas touché à la 
bouteille. Un soir, une petite phrase du 
mari : « Tu parais bien fatiguée, iu as 
une drôle de mine. > Claude est blessée 
au vif : insinue-t-il que j'ai bu ? Et elle 
ne va pas dessoûler de quatre jours. 


Au tréfonds de la crise, ou, pour les 
« buveuses continues », en accès de man- 
que, certaines en arrivent (phénomène 
rare chez les hommes, souligne le doc- 
teur Fouquet) à ingurgiter de l'eau de 
Cologne, de la laque pour cheveux. Ou 
même de l'alcool à 90e, comme. Carole, 
qui, à dix-sept ans, et à l'aube d'une car- 
rière artistique prometteuse, a soudaine- 
ment sombré dans la boisson pour n’en 
sortir que bien des années plus tard... 


« Je fermais mes volets » 


Huit femmes alcooliques sur dix rl 
vent seules. Et les autres ? « 
ment » avec le conjoint. Depuis la rs 
vre Gervaise de Zola jusqu'à M C.. 


quarante ans, pensionnaire du centre 


des milliers de femmes ont 
suivi le même chemin : + Mon mari bu- 
vaiïl, je m'y suis mise aussi » 

Toutefois, un comportement proche 
de celui des hommes se développe : l’ak 
coolisme de convivialité. Entre femmes, 
« pour couper les longues journées de 
solitude dans les cités-dortoirs, on va 
faire un saut chez la voisine — générale- 
ment vers 11 heures du matin. Quelques 
minutes de détente, en sirotant un apéri- 
tif. Et l'habitude de boire à heure fixe 
s'installe vite », explique un responsable 
d'un S.O.S.-Alcoolique de province. 
Dans les beaux quartiers, l'alcoolisme 
mondain — boisson «chic», cocktails, 
champagne, vodka — « marche bien 


en ce moment ». déclare Laure 


Charpentier. 

Qu'elles boivent seules ou en comps- 
gnie, l'alcoolisme des femmes demeure, 
la plupart du temps, un alcoolisme de dé- 
tresse. Certes, d'après un sondage ré- 
cent, 3 % des femmes reconnaissant une 
consommation plutôt supérieure à [a 
moyenne affirment « en faire un acte de 
libération er de plaisir + (7). Mais, s'il 
existe des buveurs joyeux, jes médecins, 
tout au moins, ne rencontrent guère de 
buveuses heureuses. 


Lorsqu'elles racontent leur histoire, 
elles évoquent généralement, au départ, 
ke couple brisé, ou un deuil. Trop de 
souci, comme Mr A, mère de six en- 
fants, dont le mari était malade : « A 
chague nouvelle tuile, je fermais mes 


volels et je prenais la canette. - Ou ev-. 


core l’angoisse, la déprime, l'isolement. 
Un incommensurable ennui : - L'a/coo- 
lisme d'ennui est l'un des plus fréquents 
chez les femmes », écrit Laure Charpen- 
tier. Un jour — beaucoup se souviennent 
précisément en quelles circonstances — 
elles ont trouvé au fond d’un verre une 
serssation d'apaiserment, d'un mieux-être. 


C'est le début de ce que le docteur 
Raïnaut nomme la « fune de miel + avec 
l'alcool. Pius ou moins rapidement sui- 
vie, si la dépendance s’installe (8). de la 
+ lune de fiel ». Plus amère, plus terrible 
encore sans doute que chez les hommes. 
Pas seulement à cause du rejet de la so- 
ciété. Impitoyablie, l’image renvoyée par 
le miroir : le visage bouffi, le corps dé- 
formé — « Ça m'a fait grossir très vite », 
dit Arlette. Françoise, elle : « J'élais de- 
venue squelettique. » 


« Lorsqu'un homme boit, dit un dic- 
ton, c'est le toit de la maison qui brüle. 
Quand c'est la femme, la maïson 1out 
entière devient la proie des flammes, » 
Les travaux ménagers deviennent un ex- 
ploit, jusqu'au jour où on y renonce. Le 
couple, souvent en difficulté au départ, 
s'en va à vau-l'eau (si l'épouse d’un al- 
coolique reste fréquemment à ses côtés, 
la réciproque est plus rare). 


Surtout, la mère alcoolique est dévo- 
rée de culpabilité envers ses enfants, 
qu'elle sait traumatisés, et qui souvent. 
devant ses troubles du comportement, 
s'enfuient ou sont mis en pension. 


« Combien de fois n'ai-je pas en 
tendu : « Si tu aimais tes enfants, tu t'ar- 
réterais », raconte Annie. fais on en 
crève d'amour pour ses enfants ! Quand 
ils étaient absemis, je ne révais que 
d'être avec eux. Présents, je souhaitais 
qu'ils partent, Etre incapable de s'occu- 
per d'eux, de surveiller leurs devoirs, 
risquer d'être surprise le goulot à la 
bouche ! Et comment supporter. leur re- 
gard ? On peut leurrer son mari, pas ses 
enfants. J'ai tenté de me supprimer pour 
les débarrasser de cette mère alcooli- 
que. » 


Faute de rompre l'habitude, elles ten- 
tent souvent, en effet, de mettre fin à 
cette vie insupportable — les tentatives 


de suicide sont nettement plus fré- 
quentes chez les fermes alcooliques que 
chez les autre femmes, et que chez.les 
hommes alcooliques. Ou, au moins, 
d’apaisér cé lancinant sentiment de 
culpabilité — elles prennent aussi davan- 
tage de tranquillisants. 


La fuite devant tout 


Longtemps considéré comme un vice, 
l'alcoolisme l'est aujourd'hui: comme une 
maladie. Mais pourquoi les unes y 
succombent-elles, et les autres — devant 
les mêmes difficultés, les mêmes drames 
— non? Ÿ aurait-il une personnalité de 
la femme alcoolique ? Depuis quelques 
années, on S'interroge beaucoup sur la 
question. Elle « présente souvent une to- 
nalité dépressive que l'on qualifie d'es- 
sentielle, note, avec nombre d'autres au- 
teurs, le docteur Niox-Rivière, médecin 
à Saint-Cloud. Pour vivre, il lui faut ètre 
en permanence avec l'autre, non pour 
érablir un véritable dialogue mais pour 
rétablir une sorte de fusion primitive +. 
Les psychanalystes, eux, soulignent que, 
pour beaucoup, seule la maternité leur 
donne le sentiment d'exister, et « boire 
de l'alcool », c’est « s'incorporer un en- 
Jant » (la grossesse est souvent, 
constate-1-On, une période spontanée 
d'abstinence). 


D'anciennes buveuses expliquent, par- 
lant d'elles-mèmes aussi bien que de 
leurs homologues masculins : + Nous 
n'avons pas su devenir adultes. Nous 
subissions notre vie au lieu de la vivre... 
C'était la fuite devant tout, soi, les au- 
tres, les responsabilités. + En fait, il 
semble bien que l'alcoolisme féminin, à 
la fois semblable et différent de celui des 


* hommes, demeure, plus encore que 


celui-ci, une < maladie singulière» dé- 
fiant explications et analyses systémati- 
ques. 

Et mettant les médecins terriblement 
mal à l'aise. Une femme alcoolique, 
reconnaît-on de toutes paris, AvOuEe rare- 
ment son mal. Lorsqu'elle consulte, c'est 
pour dépression, les « nerfs -, troubles 
de la digestion ou du sommeil. Souvent, 
le praticien n'est pas dupe. Mais il se 
tait. 

LÉA MARCOU. 
{Lire la suite page 1.) 
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Le druide 


NE plongée dans le cosmos, une 
pincée d'ésotérisme assaisonnée 
de radiesthésie et de mathémet- 
ques pythagoriciennes, avec en 

‘ prime un sermon bien senti sur 
les valeurs civilisatrices de l'Occi- 
dent. Voilà. à quoi s'expose le 
curieux qui fait le voyage de... 

Boulogne-Billancourt pour rencontrer 
Jacques G..., soixante et onze ans, une 
sommité du druidisme des Hauts- 
de-Seine. 1l préside aux destinées du 
« Collèges bardique et druidique des 





cents adeptes. Un magistäre sans titre 
ronflant toutefois : ni grand maître nm 
pensé que cols ferait prétentieux ». 

C'est que ce druide, même c illuminé 
de l’intérieur 3 … et « en harmonie avec 
les forces telluriques et les courants cos- 
miques venus des Intolligences supé- 
rieures 3, reste, ici-bas, un modeste. 
Comme sa bicoque cernée de hroussailles 
au fond d'une allée qui a tout du mon 
ment en péril. Solitaire, un brin Cabo- 
chard, Jacques, sculpteur de profession, 
s'est aménagé un atelier au milieu d’un 





Gaules » qui réunit quatre cents à cinq 


même « ærchi-druide », «“{e collège a 


fatres considérable. Entre le diven avachl, à 


FOLIES DOUCES 
de Boulogne- 


Billancourt 


Le monde est un champ 
* de forces convergentes. 


Les druides qui le comprennent 


se cachent parmi nous. 


le poêle à mazout exténué et des piles de 
bouquins poussiéreux et de vieux maga- 
zines jetés en vrac sur plusieurs épais- 
seurs de carpette, émergent, Çà et là sta- 
tues de danseuses et bustes en plêtre. 


Devant une tasse de café, le druide en 
chef parle de cette inspiration bien parti- 
culière qui ls guide. Au travail, À se sent 
«an relation avec le cosmos. Ça aide, 
Croyez-moi », Rodin, c'était la même 
chose : « Chez lui aussi il y avait cette dt- 
mension cosmique. » Céèrtes, il n'était pas 
druide « mais il aurait pu l'être, il avait les 
capacités » : Jacques ne se prive pas de 
rallier à sa cause tous ceux qui, parmi les 
artistes, les savants et les philosophes, 
ont recherché «ia Jumière » “avec un 
grand L où encore « la vérité 3 avec un 
grand V.…. Pour l’initié en accointance 
avec les esprits, tout est clair, tout peut 
être démontré ou l'a déjà été, ampie- 
ment, « Tout être vivant émane de l'es- 
prit ! » Jean Charon, « un grand physicien 
.d'aujourd'hui », ne l'a-t-il pas écrit, et 


avant lui Teïhard de Chardin ? Encore. 


deux druides qui s’ignoraient.… 


Pourtant, n'entre pas en druidisme qui 


veut. Encore fautl avoir ka fibre, la sa- 





gesse et l’érudition. Jacques, familier des 
grands textes latins, grecs et meme 
extréme-orientaux, est devenu adepte à 
fa suite d'une sorte de longue macéra- 
tion. « C'était au lycée, en quatrième. 
J'étais en train de traduire Ovide, Lucrèce 
et Platon, je crois bien. Je me suis dit : il 
y a quelque chose fä-dedans qui te va 
comme un gant ! ». Fasciné plus tard par 
la problématique de « l'univers par l'exis- 
tence », tourneboulë par les aphorismes 
de Nietszche, les envolées de Spinoza et 
bientôt par les leçons de Bachelard, à dé- 
couvre, il y à da cela quinze ans, # ia 
grande pensée religieuse de nos anciens 
Coftes » lors d'une visite impromptue à 
l'assemblée annuelle des druides de 
Bretagne. 

C'est la révélation. « Je cherchais et 
j'ai trouvé ! », assura l’heureux homme. 
La conversion de ca néophyte en symps- 
thisant puis en initié fut des plus aisées. 
La doctrine druidique, qui se veut ni plus 
ni moins « une approche philosophique du 
cosmos 3, confirmait ce qu'il savait déjà : 
« Le monde est un champ de forces 
convergentes qui doivent &tre considé- 
rées toutes ensernble | », Tassé sur sa 
chaise dans le clair-obscur de son rez- 
de-chaussée, Jacques pèse ses mots : 
« L'homme et l'univers, c'est la même 
chose... Nous sommes dans la partie et le 
tout est dans la partie ! »... Alfred Jarry 
et le fameux Collège de pataphysique 
n'allaientls pes eux aussi dans (e même 
sens, assurant € tout est dans tout, et in- 
versement ! » 


Pour en arriver là, que de chemin par- 
couru |! Le druidisme, qui « aide à la pléni- 


tude de l'être, à l'élévation spiituelle », 


demande aussi des efforts. « N'importe 
qui na peut pes être druide, dit Jacques. 
il faut bien compter neuf ans, passer par. 
tous les stades, apprendre, puis ensei- 


‘gner ce qu'on a appris, transmettre le 


tradition occidentale dans foute 53 
beauté »... 


C'est au cours des cérémonies du 
solstice d'été, celles marquant les équi- 
noxes de printemps et d'automne, que se 
forment le barde, puis le druide, par te 
biais de € {a suprême initiation ». 








La force du druide, au fond, elle est à : 
lui € sait ». Alors que d'autres 
médiocrement, . s'interrogent, lui a des 


gra 

l'Eglise catholique, elle, c'est totalement 
périmé. Le Christ, ah ouil, c'est beau, 
c'est très beau même, mais qu'est-ce 
que ça vous- apporte, à l'aube de l'an 
2000 ? Rien, monsieur | » La science 
elle-même serait impuissante. « Là où je 
savant de son inquigtude, le druide, lui, 
apporte une réponse, et, Cette 
c'est la connaissance de l'univers sur le 
plan métaphysique 2. 

Aujourd'hui, la science occidentale, qui 
a oublié la dimension spirituelle, risque 


jour, l'Orient prendra le pas sur nous, 
parce qu'on a cessé de penser », prévient 
Jacques. Et de se lamenter : « Où sont 
les Périclès, les Parménide, les Pytha- 
gore, qui nous avalent placés, nous race 
blanche, en tête ? s. il y a bian eu depuis 


Sartre, avec leur existentialisme, n'ont vu 
qu'un aspect des choses. « Ce qui fui 
manquait à Sartre, c'était le plan divin, 
que nous avons, nous, druides ! » 


Fait d'air et d'eau 


Au savoir du druide il faut ajouter de 
rares capacités à percevoir les « forces 
secrètes émanant des galaxies ».… On 
pourra, à force de concentration, les sen- 
rom og ot er Lo 
exemple ou, même... en tournant le bou- 
ton de son poste de télévision. «Les 
ondes, elles nous viennent aussi par ce 
canal. Ça vous arrive de partout, -d'Afri- 
que même ! ». 


Mais les plus doués d'entre les frères 
et les sœurs font de la voyance, de Ia ra- 
desthésie. L'un d'eux aurait réussi à re- 
constituer tout le plan des canalisations 
souterraines de Paris | 


Ce pouvoir magique permet à 
de se lancer dans les prédictions les 
échevelées. « Et si je vous disais 
cette année 893 ve être complétement 
destructive ! Ca gouvernement, à est fait 
d'air at d'eau... Alors que le régime des 
Soviets, basé sur la terre et le feu, tiendra 
bien encore deux siècles, ici, on en 4 pas 
Pour cinq ans ! » 

Sautant volontiers du coq à l'âne, no- . 
tre druide évoque la « théorie des cy- 
cles 3. « Aujourd'hui, on est en train de 
changer de cycle. On avait commencé 
avec Louis Philippe le cycle de l'industrie. 
et du capitalisme. Maintenant, on voit ve- , 
nir l'ère du Verseau » : un monde « de 
plus en plus intellectuel ». Pour l'instant, 
« ca qui prime, c'est le matérialisme. On 
continue à faire des usines, on crée des 
besoins, et puis ça craque | Et Ça craque 
perce que, PR RER EE 
ches ! » 


Ce qui va -compter db 






du Collège de France au-dessus, les ngé…. 
meurs et les techniciens en dessous, puis 
les dessinateurs industriels, et c'est 
tout ! Capitalisme et socialisme seront 
» Alors, viendra peut-être. le . 
règne du druidisme. « Lorsque les rois 
celtes gouvernaient avec les druides, is 
avaient leur responssbilité par rapport à 
la métaphysique, c'était équilibré. C'est 
peut-être pour cela que ça a duré si long- 
temps. » ue 























Il serait, en tout cas, urgent d'agir, 
tant il est vrai que « jes saules valeurs &- 
vilisatrices qui puissent enrayer la décom- 
position de l'Occident étaient contenues 
dans le druidisme »... Voudra-t-on pren- 
dre en considération une aussi sage sup- 
plique ? Alors qu'on persista à : faire 
confiance aux francs-maçons, point 
c'en pleine üéconfiture morale », 

Ds dti Le did cut pe de 
tra: de DA @ à capes nico 
Une injustice, pire : une erreur ! « Que : 
voulez-vous, lance Ymitié-blanchi sous le 
harnais, {e druide, RE ET 
pas reconnu ! 3. - 


. MICHEL HEURTEAUX. 
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. Briser 

la solitude 
Par l’aide matérielle, 
parfois simplement 

par la parole, 

les centres sociaux 
Recherches et rencontres 
aident les isolés 

dans la ville 


à retrouver un équilibre 
de vie quotidienne. 


AGUY raccroche le téléphone. 
Encore un appel au secours : la 
voix sourde et hésitante d'une 
jeune femme malade, seule et 
désemparée, Entretien ponctué 
de silences et de sanglots, qui, 
peu à peu dit son angoisse et sa 
détresse. Demain Maguy vien- 

dra à son chevet quelques heures. Avec 
son sourire et ses paroles encoura- 
geantes, son attention, sa présence cha- 
leureuse. 


Assistante de S.O.S. Présence, Maguy 
ne se contente pas de répondre au télé- 
phone. Elle court la capitale, sillonne des 
quartiers, escalade des étages pour offrir 
quelques instants de paix à Ceux, de plus 
en plus nombreux, qui souffrent de l'iso- 
lement. En appel, ils lancent souvent un 
ultime appel ; l'e accueillante » de ser- 
vice reçoit les demandes d'aide et les sé- 
lectionne ; les responsables de l’équipe y 
répondent ea fonction de leur emploi du 
temps : elles viennent voir les isolés, les 
écoutent, les aident, les conseillent, les 
réconfortent. Démarche originale susci- 
tée par l'Union des centres sociaux Re- 
cherches et rencontres, spécialisée de- 
puis une vingtaine d'années dans la lutte 
contre l'isolement et: la prévention du 
suicide (1). 

Créé en 1975, à l'intention des per- 
sonnes fréquentant le centre social pari- 
sien, ce service.est maintenant ouvert à 
tous. En 1982, une centaine d'isalés, 
dans la capitale et la proche banlieue, en 
ont bénéficié. C'est peu, mais l'équipe ne 
compte encore que deux assistantes, à 
longueur de semaine sur la brèche. 

Maguy prépare le retour d'une jeune 
femme eu fin de convalescence en met- 
tant de l'ordre dans son petit deux-pièces 
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déserté depuis des mois, va attendre une 
autre à la gare, passe un coup de télé- 
phone ou envoie une carte postale à ceux 
dont la boîte aux lettres est désespéré- 


.ment vide. Elle va voir à l'hôpital une cé- 
Hibataire qui, ‘après guérison, refuse de 


rentrer chez elle. « Un cas, dit-elle, plus 


fréquent qu'on ne l'imagine » : mieux 


valent les journées ponctuées par les al- 
lées et venues des médecins et des infir- 
mières que le silence de son logement. 

Après plusieurs rencontres, Maguy 
l'encouragera à retrouver son domicile et 
la guidera peut-être vers une assistante 
du centre pour une prise en charge à plus 
long terme : l'intervention de S.O.S. Pré- 
sence est temporaire. 

Ces isolés ne sont pas des <cas so- 
ciaux », explique Maguy : « Plutôt des 
gens normaux qui, Soudäin, se sentent 
incapables de poursuivre des démarches 
administratives, de régler les problèmes 
de la vie quotidienne, de déménager 
mème s'ils Ont trouvé un logement .» 

Les mêmes qui font appel aux centres 
sociaux Recherches et rencontres En 
1982, onze mille cinq cents ont appelé 
l'un d'eux à Paris ou en province. Des 
fermes pour les deux tiers, maïs de plus 
en plus d'hommes. Ils et elles ont de dix- 
huit à soixante ans, mais la majorité frise 
la trentaine ou la cinquantaine, deux 
âges de crise. Peu de chômeurs, mais des 
«actifs = de toutes les classes sociales, 
des artistes comme des employés, des 
fonctionnaires mutés dans la capitale, 
des travailleurs rs déracinés, un 

P.-D.G. désemparé à la suite d'un acci- 
dent de voiture qui a coûté la vie à sa fa- 
mille ou une jeune femme complètement 
isolée à son départ d'une communauté 
religieuse. 

Lorsqu'ils arrivent dans les centres, ils 
sont littéralement emmurés. A force de 
ne pas parier, ils ne peuvent plus. 
Certains n'ouvrent plus leurs volets, ne 
se soignent plus, ne se nourrissent plus : 
pour eux, la seule issue, c'est souvent le 
suicide. 


Une traversée en trois étapes 


En 1959, lorsque Jacqueline de 
Chevron-Villette, assistante sociale de 
formation, et Suzanne Nourion, éduca- 
trice, sensibilisées aux drames de l'isole- 
ment et À la prévention du suicide, ins- 
tallent une permanence dans un 
appartement parisien, aucun service 
privé ni public ne s’est intéressé au pro- 
blème (2) Lorsqu'il ouvrira ses portes à 
Paris, en 1961, dans une ancienne usine 
de casquettes, lé premier centre Recher- 
ches et rencontres ne désemplira pas. Et 
les provinciaux sont si nombreux que les 
fondatrices forment un personnel spécia- 


lisé et créent'des filiales ën province : six 


fonctionnent aujourd'hui (3), d’autres 
vont s'ouvrir. 

Ils appliquent tous la même méthode 
de réadaptation, mise au point par Jac- 
queliñe de Chevron-Villette et Suzanne 
Nourion. Premier contact, au télé- 


phone (4) ou de vive voix (dans une des : 


permanences quotidiennes) : on écoute 
l'interlocuteur, on l’aide à parler, car il 
est souvent difficile d'expliquer sa situa- 
tion, de dire comment on en est venu là. 
Puis on lui propose un « cheminement » 
pour réapprendre à communiquer. 

S'il accepte, seconde étape : une assis- 
tante sociale ayant réçu une formation 
ad hoc l'accompagne dans sa «traver- 
sée» souvent longue et douloureuse, 
jusqu'à la « guérison ». Au cours d'entre- 
üens réguliers, elle l’aide à retrouver les 
racines du mal, à se donner un objectif, 
vers lequel on avancera au fil des 
séances. 

Troisième étape : lorsque le « passa- 
ger » se rouvre à la vie, il participe à des 
groupes d'expression : relaxation, maï- 
trise du son, expression corporelle ou 
scénique, arts plastiques, beauté et har- 
monie, etc. Il y tente de « renouer » avec 
les autres, tout en découvrant ses poten- 
tialités, ses dons. 

Chacun franchit les étapes à son 
rythme : six mois, un an, trois ans... « Ât- 


tendre », tel est le leitmotiv des assis- . 
tantes. Les « passagers » arrivent à bon 


port lorsqu'ils se forment un groupe 


d'amis. Certains se lient avec d’autres : 


« passagers », déménagent pour changer 
d'environnement, se recyclent, reçoivent 
une promotion professionnelle ou se ma- 
rient. La formation acquise au centre 
leur a permis de se « reconstruire », de 
tourner une page et de 

Pendant la traversée, les plus fragiles, 
ceux qui ont besoin de repos, sant ac- 
cueillis «au vert» dans un peti petit village 
de Corrèze, Vars-sur-Roseix, où les fon- 


datrices de Recherches et rencontres ont : 


aménagé une ancienne métairie et CrÉÉ 
l'association L'Éveil, qui pratique les 
mêmes méthodes thérapeutiques (5). 
Les responsables tentent de développer 
une action socio-culturelle dans la ré- 
gion, favorisant les contacts avec _ rü- 
TAUX, 

Des psychothérapeutes suivent aussi 
ceux dont les difficultés psychologiques 
sont plus profondes. Et, bien sûr, chacun 
peut avoir recours quand il le souhaite à 
l'équipe volante de S.O.S, Présence. Où, 
pendant le mois d'août, lorsque les 
groupes d'expression ne se réunissent 
pas, suivre des activités et des sorties Or- 
pr sous la responsabilité d'une ani- 


., entretiens sont gratuits. tout 
comme l’aide assurée par $.O.S. Pré- 


sence, mais une participation os 
dée pour les activités de groupe, calculée 
en fonction des ressources de chacun. En 
effet, contrairement à bien. des orga- 
_nismes du. même. genre,. aucune .assis- 
tante ni même une «accueillante» de 
Recherches et rencontres n’est bénévole. 
Depuis la mi-198], chaque centre, ägréé 


pas le ministère de la santé, peut bénéfi 


cier de crédits par convention avec la di- 
rection départementale de l'action sani- 
taire et sociale. 


Deux études réalisées, l'un en 1971, 


par la direction de l’action sociale du mi- 
nistère de la santé, l’autre en 1972, par le 
ministère de l'économie et des finances, 
évaluaient, en effet, à 4° millions -de 
francs les économies annuelles attendues 
de leurs actions (séjour en hôpital psy- 
chiatrique, cures ambulatoires, voire ar- 
rêts de travail). 

Aujourd’hui, rue de la Verrerie, à 
Paris (6), jour de permanence, des 

« PASSAGETS » attendent leur tour, dans la 


petite entrée. Recroquevillée sur sa : 
chaise d'osier, une jeune femme fixe une : 


photo représentant une poterie exécutée 
par une « passagère » : une main dressée 
pour appeler au secours et une autre 
cherchant à se dégager d'une gangue de 
terre — une gangue de solitude. = 


MARYSE WOLINSKL 





(1) La snnfes Sin 2 GR Gé suicide 
en France remonte Mis la fin des années 70 et 
‘ a atteint 10 551 en 198. : 

(2) Jacqueline de Chevron-Villette, Je Mai 
d'isolement, Éditions Privat. 

{3) S.O.S. Amitié naîtra plus tard. Voir le 

Monde Dimanche du.16 mars 1980. 


(4) Grenoble (76) 87-90-45 ; Lyon (7) 828- 


u vendredi, de 
19 heures, le samedi de 9 30 à 16 b 30. S 
(5) L'Éveil, Vars-sur-Roseix, 19130 Obist 
TEL : (55) 25-16-35. 


(6) 61, ruc de la Vorréris, 75004 TEL : (1} 
2178-19-87, 887-20-32. 
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JL alcool 
de la honte 


(Suite de la page LL) : nr 
 « Avec les éthyliques, on va d'échec 
en échec... Ils ne vous écoutent pas, re- 
chutent… Is vous Pompe l'énergie », 
dit un généraliste de la région pari- 
sienne. 
Et quand il s'agit d'une malade, c'est 
pire. Est-ce l'ampleur de sa demande af- 
-fective qui fait peur — l’impression qu’on 
ne pourra plus s'en dépétrer ? Est-ce 
cette image féminine caricaturale, abi- 
mée, inquiétante ? Lors d’un colloque 
Sur. « L'alcoolisme-au féminin »,-tenu en 
avril-1983 à Paris, de jeunes médecins, 
généralistes comme alcoologues, ont ex- 
primé une véritable angoisse : « Moi- 
même, dans mes consultations spéciali- 
sées d'un centre d'hygiène. alimentaire, 
je me rends compte que je suis géné, pas 
aussi à l'aise avec les femmes qu'avec 
les hommes », disait l'un d’entre eux. 
Une jeune femme médecin avoue - de 
, pre difficultés, certains jours, à les 
uier », Et souhaite :- une formation, 

une Information, spécifiques» 

Mais, pour s’en sortir, la première. fa- 
çon, c'est de rompre le silence dans le- 
quel ces femmes sont enfermées. Une 
ancienne buveuse, à qui son. médecin 
pendant longtemps n'a rien dit, insiste : 

» Il est très important d'entendre parler 

de son problème ‘avec l'alcool. Nous 

avons besoin qu'on nous parle comme à 

un être humairt. » 

Et peut-être aussi qu'on en parle entre 
femmes. Dans le long et diffi- 
cile dé guérison des femmes alcooliques 
= il ne suffit pas de supprimer l'aicool, il 
faut ve leur image d'elles 
mêmes, — des spécialistes, comme le 
pre Ni Rivière soulignent ner 
rêt groupes de paroles avec des 
sœurs en alcool », ettant d'appré- 
cier «les similiru es et les _singula- 
rités ». 

- RG un Re à vivre bien sans 

rme Annie, qui a bu pendant 

une ER d'années et cessé depuis plus 

À longtemps encore. Mais on devrait res- 
pecter ceux qui refusent de boire» 

Hommes et femsnes, 1ous-les anciens bu- 


veurs font la même prière : - Ne nous : 


exposez .pas à la réchuze en disañi : 
« Un petit verre nc te fera pas de male. 
il entraîne souvent. la. catastrophe ‘Et 
même à.un mariage Ou à n'importe 
quelle fête, nous serions heureux avec 
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. L'ordinateur-caméra 


Malgré son coût, la réalisation complète 
de dessins animés par ordinateur 
commence à gagner du terrain. 


ee AISON VOLE, un des pre- 
miers dessins animés 
français produits par géné- 
ration synthétique 
d'images, dure une minute 
trente secondes. TI 4 été réa- 
lisé conjointement par Phi- 
| lippe Quéau et André 
Martin, dn groupe Recherche-Image de 
l'INA (Institut national de la communi- 
cation audiovisuelle), Claude 
Méchoulam et Xavier Nicolas, de la 
Sogitec, société spécialisée dans les pro- 
grammes audiovisuels de formation et 
les simulateurs de vol. Une petite maison 
installée au milieu d'immeubles et 
d'usines a envie de changer de décor. 
Elle quitte son jardin et s'envole dans le 
ciel. Parvenue au milieu des étoiles, ses 
murs et son toit s'ouvrent et laissent 
s'échapper le mobilier. Table, chaises, 
armoire et récepteur de télévision vont se 
poser sur la Lune. 


L'intérêt de ‘cette histoire, comme 
dans les autres productions de ce type, 
n'est pas dans le scénario ; simplement, 
la maison et son mobilier ont des formes 
simples qui se prêtent bien à une descrip- 
tion géométrique tridimensionnelle. 

Les bureaux de la Sogitec, à Boulogne 
(Hauts-de-Seine). ' où .est né Maison 
vole, ne rappellent en rien un studio 
d'animation. Des ingénieurs vont et vien- 
nent.entre des batteries d'écrans et de 
consoles, des imprimantes crachent des 
milliers de chiffres dans le ronronnement 
de la climatisation des calculateurs. Un 
cockpit de Mirage, avec son manche à 
balai et tous ses instruments de pilotage, 
renvoie à l’activité principale de la 





‘société, les simulateurs de missions 


aériennes. Créée en 1965, Sogitec pos- 
sède une filiale à Lakewood (Californie) 
et emploie cinq cents personnes. 


Maison vole est n£ d'un srory board 
réalisé suivant des méthodes tradition- 
nelles du dessin animé, Des logiciels de 
type CAO (conception assistée par ordi- 
osteur) (1) ont ensuite permis de consti- 
tuer une base de données où chaqué élé- 
ment du film est décrit soit en « fil de 
fer», c'est-à-dire sous forme de poly- 
gones (mille cinq cents environ par 
image), soit en volume avec les couleurs 
et la texture, en éliminant les parties 
cachées {2). Le système permet de pro- 
duire des dégradés de couleur impres- 
sionnants (ciel au couchant, nuages...) 
grâce à un <nuancier»- pratiquement 
limité (seize millions de teintes). Le 
créateur peut faire varier à volonté les 
facteurs luminance/teinte/saturation et 
les couleurs rouge/vert/bieu. 


La musique aussi 


L'animation est ensuite réalisée vue 
par vue. Un logiciel dit de « présenta- 
tion» permet de définir la position de 
l'observateur par rapport à la scène, et 
celle des objets, son champ de vision, le 
format de l'image et les conditions 

"éclairement Chaque vue — en trois 
dimensions — est ensuite projetée sur le 
plan de l'écran. Le raitement final 
consiste à donner aux surfaces des objets 
leur texture grâce à un programme com- 
plexe basé sur la modélisation de la 
lumière. On peut ainsi simuler des 
dégradés, des reflets ou des transpa- 
rences. Cette opération, est effectuée 
pour chaque point de l'image {- pixel »] 
et demande beaucoup de temps de 
calcul d'ordinateur. 


Une fois terminées, les images sont 
transférées sur une mémoire d'images à 
haute résolution — elle possède une 
capacité de 6 à 24 millions de bits — puis 
reproduites sur support photographique 
ou sur film 35 mm. Le système est 
pourvu d'une caméra qui dispose des 
effets de trucage offrant de nouvelles 
possibilités de manipulation de l'image. 


C'est également un ordinateur qui a 
produit l'accompagnement musical de 
Maison vole, soit par le traitement 
numérique de sons existants (bruits 
d'avion ou d’hélices de bateaux) soit par 
synthèse de sonorités nouvelles. La 
machine utilisée, le processeur temps 
réel Quatre X. a été développée par 
l'IRCAM, qui l'a brevetée, et par la 
Sogirec. Elle assure une qualité hi-fi pro- 
fessionnelle car elle travaille dans une 
bande passante comprise entre $ et 
256 kHz et son rapport signal/bruit 
atteint 96 dB. 


Ile fallu deux mois et demi de travail 
à buit personnes pour réaliser les quatre- 
vingt-dix secondes d'images de ce dessin 
animé (3). Chaque seconde a coûté 
entre 8 000 et 30 000 F suivant la com- 
plexité du pian. Un prix très élevé que 
les responsables de la Sogitec expliquent 
par le niveau de finition de cette réalisa- 
tion. « Ces 10 % de finition représentent 
90 % du coût de Maison vole »,estime 
Claude Méchoulam, directeur du dépar- 
tement « Génération synthétique 
d'images» à Sogitec Electronique. 
Chaque image a nécessité de quatre à six 
minutes de calcul, soit beaucoup plus 
que celles des programmes de simulation 
(trente à quarante millisecondes, en 
génération temps réel) dont l'aspect est 
certes moins sophistiqué. 

Mais le véritable coût de cette produc- 
tion est impossible à déterminer. [] fau- 
drait y inclure une partie des investisse- 
ments en .matériel utilisé à d'autres 
applications (le minicalculateur 
employé vaut à lui seul 2,5 millions de 
francs) et un logiciel qui comprend 
50 000 instructions soit l'équivalent du 
travail d'un ingénieur pendant environ 
vingt mille heures. 


Quatorze milliards 


À première vue, ces nouvelles images 
ne sont donc pas à la veille de répondre à 
la pénurie de dessins animés en France. 


. Pour produire ne serait-ce que le dixième 


des deux cents heures de dessins animés 
originaux que les trois chaînes de télévi- 
sion nationales achètent chaque année à 
l'étranger pour la somme de 


360 millions de francs, il faudrait. 


investir... 14 milliards de francs. 


Gardons-nous pourtant de tout scepti- 
cisme. Projeté l'hiver dernier au Forum 
des nouvelles images à Monte-Carlo, ce 


film a suscité l'intérêt de nombreux.par- . 


ticipants, en particulier dans le milieu de 
la publicité. 

. Sogitec à d’ailleurs reçu commande 
d’un spot publicitaire et de quatre films 
industriels utilisant cette technologie. 
Ses responsables se déclarent 
aujourd'hui prêts à fournir leurs logiciels 
- à un prix symbolique » aux labora- 
toires publics qui souhaiteraient parti 
ciper au développement du système, 
pourvu que ce soit à des fins de 
recherche, afin que « chacun ne se mette 
pas à réinventer ce qui existe déjà ». 
Selon Xavier Nicolas, responsable du 
secteur « Images nouvelles» à Sogitec 
Audiovisuel, ces efforts + devraient per- 
mettre à des graphistes de s'initier à 
cette technique qui a besoin d'eux z. 
Pour la société elle-même, cette ouver- 
ture sur l'audiovisuel permettrait 
d'éviter que la génération synthétique 
d'images ne reste «le squaiter de la 
simulation ». 


La transformation est déjà amorcée 
aux Etats-Unis. Bien que les principaux 
producteurs de ce type d'image (Massa- 
chusets Institute of Technology — le 
célèbre MIT —, Lawrence Livermore 
National Laboratory, New York Insti- 
tute of Technology. Jet Propulsion Labo- 
ratory, etc.) travaillent essentiellement 
pour la simulation civile et militaire, le 
secteur audiovisuel se lance. A titre 
d'exemple, Digital Productions, qui dis- 
posait déjà d'un ordinateur Cray I en 
Jocation, vient d'acheter un Cray XMP, 
une des machines les plus puissantes du 
monde. Grâce à ce matériel, cette firme 
espère produire trois cents minutes 
d'images synthétiques cette année contré 
quarante minutes l'année dernière. Il est 
vrai que le dernier film publicitaire de 
Coca-Cola. produit par des moyens 
conventionnels, a coùté 10 millions de 
francs et ne dure que soixante secondes. 
L'ordinateur va bientôt concurrencer la 
caméra. 5: 


RICHARD CLAVAUD. 


{11 Cette société utilise notamment les logi- 
ciels français Euclid (Matra-Datavision}, Caus 
(Dassault système) et RA3 D (Renaul). Voir 
le Monde Dimanche du 27 mars 1983 : 
« L'écran qui dessine ». 

(2) La base ee données Gars des pro- 
grammes de simulation corres à un terri- 
toire de 400 x 400 kilometres, soit 160 000 kilo- 
metres Carrés, mé d'aé , de paysages 
et de cibles diverses que le pilote peu explorer à 
sa guise, en temps réel. 

(5) A titre de comparaison. le dessin animé 
de long métrage Brisby er le secrer de Nimh, 
réalisé per Don Bluth selan des méthodes tradi- 
tionnclles. 1 occupé deux cents techniciens pen- 
dant deux ans. 
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Télécardiogrammes 


Pendant dix jours, des mé- 
decins ont écouté battre le 
cœur d'un enfant in utero par 
téléphone parce que la future 
mère habitait à 22 kilomètres 
de l'hôpñal et n'avait pas de 
moyen de transport. |! s'agis- 
sait d'une femme de trente et 
un ans, disbétique, qui avait 
eu des complications au début 
d'une grossesse antérieure. 

Ce sont deux médecins et 
un ingénieur électronicien, les 
docteurs Kevin Dalton et An- 
drew Dawson, et M. Nigel 
Gough, du département d'obs- 
tétrique et de gynécologie de 
l'École nationale de médecine 
galloise de Cardiff qui ont mis 
au point ia méthode permet- 
tant de suivre l'évolution pré- 
natale par téléphone. Un petit 
détacteur électronique plus un 
haut-parleur sont placés sur la 
paroi abdominale de la mère. 
L'écouteur du téléphone est 
posé juste à côté pour trans- 
mettre le bruit du cœur. 

Bien que le téléphone coûte 
cher, contrôler la patiente chez 
elle tous les jours revient à 
moins de 6 % du prix de jour- 
née à l'hôpital et de l'arnortis- 
sement du matériel technique 
spécialisé. Les battements de 
cœur du fœtus arrivant à 
l'unité d’obstétrique apperais- 
sent immédiatement sur 
l'écran d'affichage d'un ordi 
nateur. 

* Actualités industrielles de 
Grande-Bretagne, 35, rue du fau- 
bourg Saint-Honoré, 75383 Paris 
Cedex 08. Tél. : 266-91-42, poste 
232 ou 253. 


Viande de daim 


Les Néo-Zélandais ont ap- 
pris, au cours de la dernière 
décennie, à élever les daims 
sur une base industrielle. Cette 


activité est devenue si avants- 
geuse que ces animaux fores- 
tiers sont en train de se substi- 
tuer aux troupeaux de 
moutons sur les päturages du 
pays. Le cheprel total s'élève à 
deux cent mille animaux, nom- 
bre qui devrait doubler en 
quelques années parce que la 
plupart des éleveurs font fruc- 
tifier leur cheptel. La viande de 
daim contient une proportion 
de graisse inférieure de 70 % 
à celle du bœuf «et à celle de 
l'agneau. Sa teneur en choles- 
térol est aussi plus faible. 

+ Cérès — revue de La F.A O., 
ne 93, via delle Terme di Cara- 
calla, 00100 Rorme (lialie}. 


Maternité volontaire 


L'opposition de leur mari 
étant le principal obstacle au- 
quel se heurtent les femmes 
mexicaines qui veulent planit- 
fier leur famille, des pro- 
grammes ont été lancés pour 
offrir aux Mexicaines les 
moyens modernes de contra- 
ception, sans avoir besoin de 
l'autorisation de leur mari. Les 
résultats ont été immédiats : 
pour Ciudad- Juarez, entre jan- 
vier 1980 et novembre 1981, 
le nombre de femmes prati- 
quant ces méthodes a triplé. 

* Forum du développement 
— ne 92 — Palais des Nations 
unies CH 1211 Genève 10. 


BOITE À OUTILS 


L'avenir des Indiens 


En Amérique latine, les des- 
cendants des Indiens colonisés 
par les Espagnols et les Portu- 
gais continuent à vivre, dans 
une grande mesure, une Ssitua- 
tion tout aussi coloniale, dans le 
cadre institutionnel d'Etats indé- 
pendants. Comment ont-ils pu 
gurvivre ? Quel pourrait être leur 
avenir ? Rodoffo Stavenhagen, 








ANNIE BATLLE 


du Colegio de Mexico, analyse 
longuement «les mouvements 
ethniques indiens et politiques 
des Etats en Amérique latine s : 
qui sont les Indiens (H y quatre 
cents groupes ethniques diffé- 
rents). combien sont-ils ? 
Quelle est leur culture ? Leur 
histoire depuis le seizième siècle 


‘a été celle de leur extermunation, 


de leur oppression, de leur ex- 
ploitation. Quelle est leur situa- 
tion à l'heure actuelle ? Quelles 
sont les politiques adoptées à 
leur égard: ségrégation, inté- 
gration ou « indigénisme » ? 
Quels sont les moyens ? Ré- 
formes agraires ? Réformes en 
matière d'éducation ? Enfin. 
quels sont les mouvements de 
résistance un peu organisés ? 
Quelle est leur unité ? Quelles 
sont leurs revendications ayant 
des chances d'aboutir ? 

* IFDA, dossier 36, 2, place du 
Marché, CH on uisse). 
Tel. : (41) 22-61-62-62. 


La Lune, pare industriel 


Notre satellite « naturel » 


n'est plus à la « une » des pro- 


grammes spatiaux. Dans Qué 
bec science (vol. 21, rm 11), 
Claude de Launière rappelle les 
nombreux avantages qu'il offre 
et comment il pourrait abriter la 
première colonie, ou plutôt k 
premier parc industriel de l'es- 
pace. D'après les rapports issus 
du programme Apollo, ls sol [u- 
naire semble riche en matières 
premières, peut produire du 
verre, de la céramique. L'oxy- 
gène y est abondant. Il serait 
égalament possible d'obtenir du 
silicium, de l'aluminium et du t- 
tans en grande quantité. 

En fait, la plupart des dix- 
sept éléments les plus utilisés 
sur la Terre sa retrouvent sur le 
Lune. Certains pensent même 
que, sauf pour les hydrocar- 
bures, le sol lunaire pourrait 
fournir la matière première né- 
cessaire à la fabrication de 
90 % des biens qui sont présen- 


tement manufacturés sur la 
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RENCONTRE 


pa 


Terre avec des matériaux non 
renouvelables. Alors, des manu- 
factures sur la Lune ? 

Selon un colloque organisé 
par la NASA en 1981, sur deux 
cent vingt techniques de pro- 
duction industrielle utilisées 
couramment sur la Terre, 
trente-cinq semblaient acclima- 
tables à l'environnement lunaire, 
avec de légères modifications. 
Dans le cas d’une usine-.de l'es- 
pace installée sur une station or- 
bitale, les matériaux primaires 
l'alimentant devraient provenir 
de la Lune. 

* Québec science, C.P., 
250, Sillery-Québec GIT 2R1i. 


RENCONTRES 
DU FUTUR 


Grands projets 


La chambre da commerce at 
d'industrie de Lyon et la cham- 
bre de commerce du district de 
Montréal organisent, avec le pa- 
tronage des maires des deux 
villes, le deuxième Colloque in- 
ternational sur la gestion des 
grands projets, à Lyon (France) 


les mieux adaptés aux grands 
projets du futur. Quelles forms- 
tion, pour quels hommes ? 
les méthodes de gestion ? 
Quel moyens, financiers, techni- 
ques...? Quelles conséquences 
sociales ? Quels choix ? 

Plus de vingt grands projets 
inscrits au programme de ce col- 
loque (Airbus, Challenger, 
T.G.V.. etc.) seront analysés par 
trente maîtres d'œuvre respon- 
sables d'organismes liés à leur 
réalisation (C.N.R.S.. Banque 
mondiale, Centre mondial de 
l'informatique.) | 

“* Promolyon, quai Achille- 

j 69006 Lyon TEL : (7) 
893-51-27 ; Telex : 340056 F. 








L'invité 


RENE ANDRIEU 


PORTRAIT CHINOIS 


Le portrait chinois est cekai d’un personnage mythique. 


SI C'ÉTAIT... CE SERAIT... 
Un métier Fondateur du Club Méditerranée 
Un plat cuisiné Bouïllabaisse 
Un vêtement Tunique _ 
Un instrument de musique Une harpe éolienne 
Ua personnage 
de bande dessinée Luimême 
Un jeu Jeu de dames 
Une boisson Le résiné 
Une voiture Un cher 
Un animal Le cheval 
Un sport Tir à l'arc 
Une matière enseignée Système D 
Un siècle ou une époque DR Re 
Una chanteur 
Un meuble rm pour bain de pieds 
Un voyage Billet circulaire 
Un numéro Gagnant 
Une émission de télé Cinq colonnes à ia hune 
Un livre Le livre de la mer 
Un arbre L'olivier 


DICO 


A quels mots ou expressions notre invité pensait-il Lorsqu'il 
écrivait ces définitions peu orthodoxes 7 


1. — Faculté marquée par une certaine difficulté à demeurer 
en l'état, soit parce que celui qui la possède est porté à en abuser, 
soit parce qu'il ne peut l'empêcher de lui glisser entre les doigts. 

2. — Institution destinée à servir une philosophie hors de 1a- 
quelle il n'y a point de salut, si l'on en croit ses fidèles. Au-dedans 
d'elle non plus, si l'on en croit les autres ! 

3. — Se dit généralement de quelqu'un qui occupe dans la vie 
sociale une position plus importante que ne devraient lui valoir ses 
mérites... 

4. — Personnage clé du monde moderne, dont les réactions sont 
presque aussi difficilement prévisibles que les variations météorolo- 
giques et dont l'importance varie avec la conjoncture. Particulière- 
ment recherché à la veille de certaines échéances et souvent oublié 
Le lendemain. 

5. — Exercice trop exclusivement demandé à ceux qui ont l’ha- 
bitude de le pratiquer. 


FANTASME 


Quel est ce personnage — réel ou de fiction — que notre isvité 
aurait secrètement roulu être ? 


J'aime ce personnage de roman. ses foucades, sa générosité. 
Mais j'aimerais que son goût de l'absolu s'allie au sens du relatif... 





QUIZZ 


1. — Le 26 mars, il avouait :- Je suis de ceux qui rejoignent les 

déçus du socialisme ». Qui est-il ? 
a} Michel Jobert ; 
b} Valéry Giscard d'Estaing ; 
c} Raymond Barre. 

2. — Pour la première fois sur la Canebière, liste commune de 
M. Gaston Delferre et du parti communiste qui jusque-là 
faisait plutôt les frais des campagnes du ministre 
l'intérieur. Ce dernier s'en expliquait : 

a] « Par honnêteté morale et politique » : 
b) « Parce que je ne peux pas faire autrement » : 
c}) « Parce qu'il faut savoir évoluer ». 

3. — Chargé par la commission des droits de l’homme de l'ONU 
d'établir un rapport sur la Pologne, un certain Hugo Gobbi, 
diplomate argentin : 

a) À finalement estimé qu’il ne connaissait pas 
suffisamment la question ; 

b) S'est contenté d'aller en Pologne pour rencontrer les 
dirigeants du pays : 

c}) D LR AIS MERE FE pos AIEOS Penn 


4. — se us une enquête de Que choisir sur la fiabilité 
des automobiles. Les voitures françaises viendraient loin 
derrière. En tête : 

a) Les suédaises et les japonaises : 
b) Les américaines et les allemandes ; 
c] Les allemandes et les japonaises. 

5. — A Cherbourg, des problèmes de grue ont fait ls une de 

l'actualité. Ces incidents étaient liés à : 
a) L'interview du président de la Répub 
b}] Aux revendications des étudiants en médecine; | 
c} Au retraitement des déchets radioactifs, 

6. — Un nouveau président pour l'Académie des sciences morales 
et politiques : 


c} Paul Guimard. 
Fe Las pe cons be auues dorer Nes + ele 
contenait les noms de cinq mille : 
a} Call-giris : 
b) Soutiens financiers du maire de la ville : 
c) Déposamis en Suisse. 
8. — Entré en vigueur le 13 mars 1979, le S.M.E. a connu en 
mars 1983 son : 


9. — Vainqueur cette année du Tournoi des &inq nations ex-aequo 


avec la France : 
a) L'Angleterre ; 
b) Galles; 
c) L'Irlande. 
10. — L'auteur de Yintin, Hergé, est mort à soixante-seize ans. 
Lequel de ces trois personnages n'était pas de sa création : 
a} Le professeur Touruesol : 
b} Le cousin Gontran; 
c} Bianca Castafiore. 


VI 
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TEST 


LEE Se ne ane eme 


- HR rER Sr if DRE oi 





Vous connaît-il (elle) vraiment ? 


Sans doute êtes-vous, dans {a vie. avec quelqu'un. Mois 
étes-vous sûrle) que ce partenaira connaît vraiment votre 
personnalité ? Qu'il a de vous l'image que vous espérez ? 

Si votre couple tient bien la mer, jetez-vous à l'esu ot 
fsites faire ce test à votre partenaire d'un jour, d'une semaine 
ou. d'une éternité! Chaque thème se décompose en deux 


L Connaissez-vous votre partenaire : 
1) Votre partenaire vous connaît-il : 
a) Un peu. 
b} Pas mal. 
c) Très bien. 
d) Pas du tout. 
L Que fait-il dès qu'il se réveille : 
2) Que faites-vous quand vous vous révellez : 
a) Se rendormir. 
b) Brancher la radio. 
c) Prendre un café ou une cigarette. 
d) Se livrer à une séance d'embrassade. 
HL Lorsque vous sortez, préfàère-t-il en général : 
3} Lorsque vous sortez, préférez-vous en général : 
a) Etre ensemble. 
b) Etre avec des amis. 
IV. À qui identifiez-vous : 
4} A qui vous identifiez-vous : 
tui elle 
a) Lancelot du Lac, a) Jeanne d'Arc. 
b) Jean-Paul Belmondo. b} Françoise Sagan. 
c) Louis Jouvet. c) Marlène Jobert. 
d) Ronald Reagan. d) Simone Veil. 
e) Jacques Prévert. e} Françoise Giroud. 
Y. Vous avez un bouton sur le nez que vous trouvez disgra- 
cieux et dont vous vous plaignez. Comment 
5} Il se plaint d’un affreux bouton qu'il a sur le nez. Que dites- 
vous : 
a) « Tu devrais prendre rendez-vous chez un dermato. » 
b) « Laisse-le, ça va partir. » 
c) « Je ne vois rien. » 
d} « J'espère en tous cas que ça n'est pas contagieux. » 
VL Vous avez besoin ds son aide pour repeindre un pièce de 
votre appartement. Comment réagit il : 
6} # a besoin de votre aide pour repeindre une pièce chez fui. 
Que dites-vous : 
a) « Je trouve que c’est très bien comme ça. » 
b) « Je connais quelqu'un qui te fera ça très bien pour 
pes cher. » 
c) « Si on attendais l’année prochaine. » 
d) « C.K., on attaque demain. » 
VL Vous courtisez (ou vous vous faites isamment cour- 
tiser) par son (sa meilleur{a) ami(e). Quelle sera sa réaction : 
7} Il courtise {ou se fait complaisamment courtiser) par votre 
moilleur{se) amils). Quelle sera votre réaction : 
a) L'indifférence (e Ah, je n'avais pas remarqué... »} 
ù L'tronis (« Ah, si ça l'amuse... ») 
c) L'agressivité : c’est « la » scène | 
d} Lean pce Le Gt nm, ge ve mal som 
ner... » 
VA. Imaginez pour lui un fantasme érotique : 
8) Votre fantasme érotique favori : 
8) Un film pornographique au magnétoscope. 
b) Un vieux fouet de famille récemment exhumé... 
c}) Le barbouillage à a confiture à la framboise. : ... -. 
d} L’amour sur la plage, une nuit, - 
D Vous vous faites remarquer dans une soirée par votre com- 
excentrique. Son attitude : 
9] H sa fait remarquer dans une soirée par son comportement 
Votre attitude : 


c} L'autosatisfaction («a C'est mon copain ! c'est ma 
fomme I »). 
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Pour cette seconde chronoio- 
gie littéraire, nous resterons au 
dix-neuvième siècle. Reclassez 
ces dix œuvres dans l'ordre de 
leur parution eu retrouvant 
leurs pur au passage. Et si 
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ET 
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séries de questions : es di si nobles ee mes : 
romains (f, (L..] lui sont destinées. Vous répondrez (mais après ."* 
lui (1) aux autres (1, 2..). Vous pouvez ensuite, évidemment, 


inverser les rôles si vous le souhaitez. Les auteurs de ce test, Pi HU 
Catherine Vergnot Kriegel, isabelle Ruard st Abdi Rafstian (2) de: 
vous souhaitent sincèrement bonne chance. ; per 

eme 

a 


X. Vous recuoillez un chaton abandonne : & dit : 
10)! recueille un chaton abandonné ; vous dites : 
a) « Ouah, c'est génial... » : 
b) or iEee : ss 
c) « Et les rideaux, et ls moquette ? » | ris | 
ee edfenmqebe ain og A PRINT EN UE é | DE : . | 
ner 7?» 
XL Sa réaction alors que vous êtes on retard {déjà 10 mn...) à Ne 
un de vos rendez-vous : : 
11} Votre réaction alors qu'il est en retard à un de vos rendez- 
vous : 
a) Sortir les mots croisés du Monde 
b} « Encore cinq mn de sursis et après je m'en vais... » 
. €} «8 a dû arriver quoique chose » 


M: 


XIV, Supporte-t-i que vous utilisiez sa brosse à dents : A ARTS 
14] Supportez-vous qu'il utilise votre brosse à dents : é 
a) Jamsis. de 
b} Toujours. | RAR 
XV. Quel est le sujet de conflit qui, selon vous, préoccupe le ae 


plus votre partenaire : R 
D nt Ze 
a) La D RENE ETS VOS OEM ATOS su 
b) L'argent. 
ci Le choix des loisirs. : Le , 
d) Vos enfants {déjà là ou en projet...). “h ECS — 
e) Le sommeil et l'occupation du lit commun. 28e - 


XVL Son rêve le plus fou : | ds 
16} Votre rêve le plus fou : è ; 
a) Descendre le Mont Blanc à ski. s | 
b} Monaco en formule 1. - | . Ï 
c) Vivre de ces rentes. 
d) « Holiywood, hollywood.…. 2. 
e] Président de la République. 
#} Ecrire le best-seller de l’année. 


XVEL Sa réaction après ce test: ie Le 
17) Votre réaction à l'issue de ce test : FE à ns 
a) « C’est toujours.la même chosa » For - 
-b).« Tu vois, tu me connais mal. .tu.ne. t'itééresses pas - LS 
essezämol.» Euss | se | … 
c} « Je ne comprends pes du tout tes réponsés, moi à ta Nes | 
» Ten, 


place. 
d) ç« De toute façon, or » 





Et. 


(D) La terminologie du test eut au masculin non par « « machine» » Mai bise ‘ 
D Re NOR PE A CR Rp 2e DRE CR 


© ‘Respectivement psychologues et psychiatre. 
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_RADIO TELEVISION 


La régionalisation à FR 3 


. Le lundi 5 septembre, douze télévisions naissent en France : une date ! Chaque jour, 
dorénavant, du lundi au samedi, de 17 heures à 19 h 50, douze régions diffuseront leur propre 
programme. Parmi le cocktail de productions locales, d'échanges interrégionaux, de films 
achetés à l'étranger, annoncé à grand éclat, Dynastie, le super-feuilleton américain qui sera 
programmé dès cette semaine dans neuf régions. Le Monde présentera chaque semaine, l’une 
après l'autre, les nouvelles grilles de programmes des régions. Aujourd’hui, l’Aquitaine. 


« Dynastie » plus fort que « Dallas » ? 


E voilà, le feuilleton qui détrône 
« Dallas » ! On ne reviendra pas sur 
l'ironie d'inaugurer la régionalisation 
par une production non seulement 
étrangère mais. américaine ! Mëme 
s'i s'agit de faire grimper le taux 
d'écoute ou de fixer le téléspectateur 
d'Amiens à sa région, C'est tout de 
même un brillant paradoxe que de commen- 
cer avec un produit, une idéologie, une esthé- 
tique, qui n’ont rien à voir — en principe — 
avec les ambitions de la gauche, et qui rejoi- 
gnent des fantasmes puissants, mais peut-être 
est-Ce tout simplement malin, 
. «Dynastie», tiré d'un roman américain 
déjà traduit France, fait un malheur, 
paraît-il, dans tous les pays où il est diffusé. 
Les Chinois de Formose ont lâché « Dallas » 
pour suivre les aventures de la famille Car- 
rington. Amour, baïine, pétrole, conflits 
d'argent et de puissance, coups bas, ven- 
geances, coucheries, jalousies. C'est 
«Dallas» en pis. Mêmes ingrédients effi- 
caces, ça se passe toujours à l'intérieur d'une 
famille, « une famille fière et passionnée », 
dit le texte de présentation, c’est tont dire. 


« Dynastie » raconte les conflits « dus à 
da richesse, la puissance er l'amour » 
(encore le texte) qui agitent la famille Car- 
rington. Bleke Carrington, le père, dirige ia 
société Denver Carrington, principale com- 
pagnie de pétrole aux États-Unis, société 
toute - puissante qui est en train — détail non 
négligeable — de se faire expulser d'un « cer- 
tain » pays du Moyen-Orient (ce qui permet 


quelques scènes de foule fanatisée). Blake . 


Carrington à la soixantaine distinguée, la 
classe. Lui qui a l'habitude de manipuler 
hommes et milliards a décidé d'épouser Krys- 
tel Jenning, une jolie femme présentée 
comme honnête et sensible, mais qui a tout 
de même les dents longues. Cette ancienne 
employée de la société (elle était dactylo) a 
réussi à < monter» dans la hiérarchie, bien 
qu'elle ait un petit problème à la veille de son 
mariage : elle est encore amoureuse de Mat- 
thew Blaïndel, son amant, lui aussi employé 
de la société Carrington et qui vient de ren- 
trer du Moyen-Orient Elle l'avait un peu 
oublié celui-là. Matthew Blaindel est jeune et 
beau mais beaucoup moins riche, et puis il 
est marié. De quoi avoir la migraine. 


RSR Tea nlo) ES 


Le piano qui rit 

Michel Petrucciani disparait sous son 
piano, installe les allonges des pédales, rè- 
gte La hauteur du siège, s'élève à La force des 
poignets, se précipite avec avidité sur les 
touches. Des dents noires st blanches qui le 
nerguent. « Chaque fois que je les regarde, 
j'ai l'impression qu'elles se marrent, qu'elles 
me défent de les posséder. x Révélé à dix- 
huit ans au Festival de Paris en 1982, Mi 
chel Petrucciani est aujourd'hui un des pis- 
nistes de jazz français les plus demandés. 
Frank Cassenti, réalisateur de l'Affiche rouge 
et de dix courts métrages sur les musiciens 
de jazz contemporain (Cecil Taylor, Michel 
Portal, Martial Solal...) que l’on verra psut- 
être un jour à la télévision, l'a suivi l'hiver 
dernier, lors d'un concert avec Les Konitz. 
ils ont longuement parlé. 

En voix off, Petrucciani raconte son itiné- 
raire. Atteint d'une maladie à la naissance, 
gravement handicapé, il dédie sa vie au 
piano dès l'äge de quatre ans. Son père, un 
Sicilien, n'entend pas qu'il fasse les choses à 
moitié. 1! doit travailler dur s'il veut maîtriser 
cl'instrument de pouvoir qui domine l'or- 
chestre x. La caméra tourne lentement au- 
tour du grand piano noir. Glissante et lim- 
pide, la mélodie jaillit des cordes martelées 
avec passion. Le jeu ds Petrucciani rappelle 
un peu celui de Keith Jarrett. Même densité 
d'accords dans l'improvisation riche en 
thèmes récurrents aux contours mdéfinisss- 
bles. Un montage subtil mêle les arrêts Sur 
image aux photos — noir et blanc — de Guy 
Le Querrec, Marie-Paule Nègre et Yves Car- 
rière. 

La lertre à Michel Petrucciani, écrite par Le 
réalisateur le jour du départ de son destina- 
taire pour Big-Sur, nous est lue sur la route 
de Roissy avant qu'elle ne soit cachetée. 
Frank Cessenti dit ses craintes face au film 


qu'il vient de tourner. Deux jeux s’y croisent, 
celui du pianiste et du cinéaste qui tente de 
saisir le rapport qui les lie à la musique. Pré- 
senté pour la première fois à Cannes dans la 
sélection « Perspective du cinéma français », 


. ce-portrait complice at musical aurait mérité 


une heure de diffusion moins tardive. 
". BL 
* Caméra de l'INA : Lertre à Michel Pe- 
Te PR PT 
mu). 


Introversion 


On les voit semaine après semaine, ici et 
là, depuis juin, ils retiennent souvent l'atten- 
tion : une atmosphère, une écriture... Quel 
que chose gêne toujours pourtant, un arti- 
fice, une affectation même. Il en est ainsi da 
« Hughie », le sixième téléfiim de la série 
« Télévision de chambre ». Un huis clos à 
l'atmosphère trouble entre deux hommes à 
Nice. Le décor est beau, comme dans ces 
vieux hôtels qui ont connu une clientèle fas- 
tueuse. Un habitué insomniaque (Jean-Pierre 
Kalfon) fait la conversation au nouveau gar- 
dien de nuit {Féodore Atkine}. Histoires va- 
seuses, interminables — argent, files, — 
que l'autre ne peut pas fuire, profession 
oblige, Ce n'est pas un huis clos, cela res- 
semble plutôt à une prise en otage. Mais la 
victime, passive, a ses instruments de fuite. 
Elle est introvertie. On a envie d’être de son 
côté: mais qui est piégé finalement, lui ou 
nous ? Frédéric Compain sait jouer sur les 
nerfs, le malaise, l'antipathie. On pense au 
meurtre. Mais est-ce celui qu'on a envia de 
commettre ? Il y a de la perversité dans l'air. 
La fin est aussi surprenante que le reste. 

: C. 


+ Télévision de chambre: Hughie, mardi 
6 septembre, TF },21 h45 (55 mn). 





Blake Carrington aurait la vie fade s'il 
n'avait deux enfants pour lui faire honte. Le 
premier, Steven, a l'indélicatesse de ne pas 
s'intéresser aux affaires, c’est un rêveur, un 
indécis, qui plus est homosexuel. Sa fille, Fal- 
lon, est tout Je contraire de son frère, une 
autoritaire, orgueilleuse, capable de coucher 
avec le chauffeur pour embêter son père. 
Autour de ces quatre héros — nœud et 
moteur des quinze épisodes — g'agite toute 
une palerie de personnages secondaires qui 
naviguent avec le même appétit de vivre, la 
même propension à écraser les autres. A 
moins qu'ils ne fassent partie de la catégorie 
des victimes pures. Il y a le chauffeur qui tire 
pas mal de ficelles en révélant les trahisons 
des autres, des aventuriers cupides, La douce 
et innocente fille de Matthew. Les coups bas 
se succèdent au même rythme accéléré que 
les dépressions nerveuses des autres, le tout 
dans une atmosphère d’opulence, sur fond de 
châteaux, whisky et piscines. On est capable 
ici de prendre l'avion pour aller au restau- 
rant, de jouer à pile ou face son mariage. 
Tous les clichés sont là Les personnages sont 
aussi schématiques que dans Jes romans- 
photos, ils appartiennent à des catégories 
simples, les triomphants et les faibles, les 
riches et ceux qui le sont moins, etc. 


L'élément nouveau dans les feuilletons 
américains — est-ce le secret de leur réus- 
site ? — c'est que s'ils continuent de se dérou- 
ler chez les grands, avec ce même côté inac- 
cessible des princes, tout en renouvelant le 
genre. Tandis qu'en France on continue de 
diffuser une vision rose et gnangnan des puis- 


 sants, image fadasse et irréelle destinée à ser- 


vir de «modèle » au peuple qui manque de 
vertu, les Américains ont tourné le dos à 
cette vision du monde un peu paternaliste 
(aristocratique ?). Chez eux, les grands sont 
aussi vilaios. méchants et lâches que 
n'importe où ailleurs, ils se déchirent avec 
plus de férocité encore, dans une lutte de 
classe individuelle très serrée. 


Pourquoi ce succès ? Envie secrète d'être 
à leur place ? Fascination, dégoût, curiosité 
devant un mode de vie aussi dur que réel ? 
On peut s'interroger à l'infini sur les effets 
pernicieux du « modèle » présenté, ainsi que 
sur les motivations américaines à diffuser 
cette image . Cela rapporte beaucoup 
d'argent, certes. Est-ce innocent ? Est-ce plus 
dangereux qu'un mauvais policier ? Les 
feuilletons comme «Dynastie» sont peut- 
être aussi inévitables que les romans à l'eau 
de rose. Après les « dallasomanes », y aurs- 


t-il les dynastimanes » ? Allez savoir ! & 
CATHERINE HUMBLOT 
%* Feuilleton : « Dynastie». — Aquitaine (le 


lundi, 18 h 10) : Limousin-Poitou-Cherente (le mer- 
credi, 18 h): Bretagne-Pays de Loire (le jeudi, 
18 h 10); Nord-Picardie (le vendredi, 17 h 55); 
Normandie (le samedi, 18 h): Paris-Île-de-France 
(le samedi, 17 b 35) ; Lorraine-Champagne-Ardenne 
(le samedi, 18 h 5) ; Provence-Cête d'Azur-Corse (le 
samedi, 18 h). Les trois régions Rhône-Alpes - Auver- 
gne, Midi - Pyrénées-Languedoc-Roussillon et Alsace 
diffuseront ce feuilleton ultérieurement. 


Aquitaine : 


DU LUNDI 5 SEPTEMBRE 
AU DIMANCHE 11 SEPTEMBRE 


le plaisir 


| de la parole 


C'est ainsi que 
M. Jean Suhas, directeur de 
FR3 Aquitaine, présente sa 
nouvelle grille à ses téléspecta- 
teurs. Une programmation au 


faisons pas une sous- 
ÿévision, explique Mme Thé- 
rèse Lisée, direcurice des pro- 
grammes, {a région est aussi le 
Plus petit espsce internatio- 
nal » : six télévisions régionales 
étrangères seront invitées pour 
l'ouverture de l'antenne. 

Approche thématique. Le 
lundi de FR 3 Aquitaine est lar- 
gement grand public : on y 
trouve le fameux feuillaton 
« Dynastie » (17 h. 35), un ma- 
gazine sportif et, pour les en- 
fants, e Utysse 31 ». la rediffu- 
sion des épisodes programmés 
la semaine précédente. 

Le mardi est un après-midi 
cinémas. FR3 Aquitaine a négo- 
cié l'achat de vieux classiques 
du cinéma en noir et blanc. Le 
mercredi n'est pas réservé aux 
enfants. Avec ses faibles 
moyens, la station régionale 
préfère ne pas affronter la 
concurrence des deux autres 
chaînes dans ca domains, elle 
compte plutôt sur l'audience 
des personnes âgées, et redif- 
fuse des films de |a série 
« Ciné 16 ». Une autre série est 
en préparation sur un grand ci- 
un Bordelais. 

Le jeudi prend une colorg- 
tion plus spécifiquement régio- 
nale avec des émissions consa- 
crées aux conteurs, à Îa 
cuisine. Le vendredi, enfin, est 
consacré au thème «mer et 
terre », avec la rediffusion du 
très apprécié « Thalassa ». 
C'est dans deux derniers 
après-midi que seront pro- 
grammés ultérieurement des 
cours d'occitan et de basque, 
réalisés avec le concours de 
l'académie de Bordeaux. 

En information, {a pièce mat- 
tresse c'est le magazine « 12- 
13 », programmé entre midi et 
13 heures depuis mars 1982. 
La rédaction de la station re- 
çoit sur un plateau les repré- 
sentants des différentes insti- 
tutions régionales, les artistes 
locaux ou les vedettes de pas- 
sage. ‘ 

Notons enfin deux initia- 
tives : un numéro de téléphone 
en libre appel qui permettra 
aux téléspectateurs de poser 
des questions sur un répon- 
deur : un animateur y répondra 
à l'antenne le lendemain ou le 
surlendemain : des cours de 
mime, spécialement destinés 
aux malentendants, avec un 
jeune artiste de la région. 

@e Le jou d'’Aliénor, — 
L'Aquitaine revendique la pa- 
ternité du célèbre jeu de Ma- 
nenbad puisque, dit-on, c'est 
Soliman le magnifique en per- 
sonne qui l'enseigna à la reine 


Aliénor. Sur l'écran, seixe pions 
placés en triangle sur quatre 
rangées. Un téléspectateur au 
téléphone. Cslui qui retire le 
dernier pion a perdu. Tous les 
jours, à 19 h 30. 

e Bordeaux, il y a vingt 
ans. — Une dérive dans la ca- 
pitale de l'Aquitaine, filmée en 
1963 par Jean-Claude Brir- 
guier. Une des premières émis- 
gions régionales retrouvée dans 
les archives de l'INA Lundi 
5 septembre, à 17 h O5. 

e Les régions d'ailleurs. 
— Pour son premier jour 
d'émission, l'antenne sera ou- 
verte en continu de 12 heures 
à 19 h 40 avec la R.T.B.F. de 
Liège en Belgique, la B.B.C. ré- 
gionale de Plymouth en 
Grande-bretagne, la télévision 
espagnole de Saragosse, is té- 
lévision basque de Vittoria et la 
télévision da Côte-d'Ivoire. 
Lundi 5 septembre à 
13 heures. 

e Histoire d'en rire. — 
Connaissez-vous calla du Bas- 
que qui veut aller à Pékin ? 
Jean-Merc Thibault est entouré 
de quelques « grandes 
gueules » du cru : Loulou Dar- 
menté, responsable du tou- 
risme dans les Landes, les rug- 
bymen Jean-Pierre Bastiat et 
Pierre Albaladéjo, le torero Ni 
meno. Du mardi 6 au samedi 
10 septembre, à 19 h 35. 

@ La cuisine des mous- 
quetaires. — Dans la cadre 
d'un chôäteau du XVillk siècle, 
une Cuisinière parle, avec une 
tendresse mimitable, du canard 
qu'elle est en train d'occire, et 
renouvelle un genre que la télé- 
vision a pourtant fort exploité. 
On y apprend quelques visilles 
techniques pour saisr et plu- 
mer la bête et l'art d'accom- 
moder la sangustte et le ma- 
gret à la manière d'Alexandre 
Dumas. La production [a plus 
savoureuse et la plus réussie 
de la nouvelle grille. Jeudi 
8 septembre à 18 heures. 

e Pierre Luccin raconte. 
— H a soixante-quatorze ans, 
vit à Tabanac , près de Bor- 
deaux, et possède un véritable 
talent de conteur. Mais Pierre 
Luccin ne fait pas dans le for 
klore. Lorsqu'on a été succas- 
sivement maître d'hôtel de 
Greta Garbo, steward côtoyant 
les grands de ce monde, négo- 
ciant en vin et écrivain, les sou- 
veniré ne manquent pas de pr 
quant. Jeudi 8 et vendredi 
9 septembre, à 18 h 15. 

© Raconte-moi la mer. — 
Les souvenirs d'un ancien ma- 
rin, qui fabrique aujourd’hui des 
bateaux miniatures en bou- 
taille. Le premier épisode de la 
série est consacré à l'Ile de 
Sein. Vendredi 9 septembre, à 
17 h40. 


© Comment vous situez- 
vous ? — Sur l'écran, la photo 
d'un site de la région dévoilé 
peu à peu. Le premier qui re- 
connaît l'endroit gagne un ca- 
deau offert par la direction ré- 
gionale de l'action culturelle. 
-Un jeu en direct avec les 
téléspectateurs. Vendredi à 
18h45. 


JEAN-FRANÇOIS LACAN 





Les films de la semaine . 


A VOIR par JACQUES SICLIER 


LA FEMME DU PRÊTRE TF1, 20 h 35 (120 mn). 


mem assez banal, malgré le savoir- 


E. Huppert, À. Pralon, D. Eve- 
faire du réalisateur. en retient 


LUNDI 5 SEPTEMBRE 
nou, C. Gérard, L. Spigeiman. 





L'INSOUMIS * 


fa composition de James Cagney. Film italien de Dino Risi 


Film français d'Alain Cavatier (1964), avec A. Delon, L._ Massari. 


G. Géret, M. Garrel, R. Castel, R. Bazil (N.). 


FRS, 20 h 35 (85 mn). 


1961, Il est léglormaire, il déserte pour rejoindre l'O.AS. avec 
son lieutenant, 1} participe à l'enlèvement d'une avocaie venue défendre des 
e £ plus tard, en France. Alain 


membres du FLN. I 
Delon tient le rôle de cer « insoumis 


U 
moëns d'être vu ou revu. 


LUNDI 5 SEPTEMBRE 


LA LOI BE LA PRAIRIE ® 

Fiim américain de Robert Wise 
{1956}. avec J. Cagney, D. Dub- 
bins, S. Mac Naily, & Papes, 
V. Morrow. J. Griffith. 


LE MONDE DIMANCHE — 


ibère er la retrouve 
», agissant par impulsion, avec une très 

grande force, Alain Cavalier faisait, alors. preuve d'audace en évoquant LA 
de la guerre d'Algérie sur certains comportements humains. 

ne décision de justice à propos du personnage de l'avocate (Lea Massari} 
Jui à des coupures. Dix-neuf ans après, cette décision étant 1oujours 
valable, le film ne passe toujours pas en version intégrale. Il n'en mèrite pas 


TF 1,20 h 35 (105 mni. 


Un western, ambitieux, à l'ori- 
gine. par son scénario psychologi- 
que, mais que des incidents de tour- 
nage €! 
d'interprétatior rendirent finale- 


MARDI 6 SEPTEMBRE 


AUBREY ROSE * 


D'après un roman à 


Film américain de Robert Wise 
(1977), avec M. Mason, 
À. Hopkins, S. Swift, J. Beck, lement, le 
N. Lloyd, J. Hillerman 


A2. 20 h 40 {109 mn). 


11970}, avec S. Loren, 
M. Mestroianni, V. Venantini, 
P. Starnazza, M. Campa, 
G. Cavalieri. 


FR3, 20 h 35 (105 mn). 


Sophia Loren en mini-jupe veu 
# Mastroïanni, curé en sou- 
rane qui lui a, en quelque sorte, 
sauvé la vie. Dino Risi a gr 


prêtres désirant revenir à la vie 
civile, dans une comédie un peu 
lourde, un peu roublarde, sauvée 
pourtant par la fantaisie des deux 
vedettes. 


gros tirage, 
l'étrange histoire d'une petite fille 


ure auire, MmOrle 


des changements 
d'hypnoïisme. 


4 septembre 1983 


en laquelle semble se réincarner 


accident de voiture Habilemen: 
réalisé — même si l'on n'y croir pas 
_ avec des scènes d'angoisse et, à 
la fin. une dramatique séance 


VENDREDI 9 SEPTEMBRE 
C'EST ENCORE LOIN 
L'AMERIQUE ?* 


Fil français de Rager Coggio 
(1970), avec R. Coggio. 


A2, 23 h 10 {100 mn). 


Les difjiculiés tantôt bouffonnes, 
raniôt sérleuses d'un pelit juif qui 
veut étre un nouvel Orson Weiles 
au cinéma ei d'une romancière en 
herbe qui rêve d'être une star. 
Roger Coggio er Elisabeih Huppert 
racontent plus ou moins leurs pro- 
pres problèmes de création dans 
cerre comédie originale et Ssympa- 
thique. 


DIMANCHE 11 SEPTEMBRE 


L'AFFAIRE THOMAS CROWX * 


Film américain de Norman 
Jewison (1968), avec S. Mac 
Queen, F. Dunaway, P. Burke, 
J. Weston, Y. Kotto, 
T. Martin. 





Un bonquier carmbrioleur par 
ennui el une astucieuse femme- 
dérective de compagnie d'assu- 
rances jouent au chat ef à la souris. 
La mise en scène est une brillante 
démonsiration de virtuosité. On 
aime blen les acteurs. 


LES AFFAIRES 
SONT LES AFFAIRES * 


Film français de Jean Dréville 
(1942), avec C. Vanel, A. Cla- 
rions, R. Devillers, G. Charlay, 
J. Paqui, L Net (N.). 

FR3, 22 h 30 (90 mn]. 


Solide adaptation « î 
sée » d'un d'Ocrtave Mir- 
beau. créé en 1903, Un rôle en or 
pour Charies Vanel : celui d'Ist- 
dore Lerhat, homme d'affaires 
richissime, brisant implacablement 
tout ce qui s'oppose à Ses ambitions 
et à ses inrérêèts. 





L'aL 





AL 


LES 









5 SEPTEMBRE 


6 SEPTEMBRE 


MARDI 





AS CU LES 


MERCREDI 


& SEPTEMBRE 


JEUDI 


12h Vision plus. 
12 h 30 Le bar de l'été. 







19h 5 Météorologie. 
18 h 15 Emissions régionales. 


19 h 46 Jeu : Marions-les. 
20 h Journal (et à 22 h 10). 


20 h 35 Cinévasion : la Loi de ka 


prairie, 
fl de Robert Wiss. 


22 h 20 Document : Le dix- 
neuvième sicle ou la peinture en 


fberté. 


une émission de M. Droit et R_ Huy- | 


var Le DU de Bottes : 
23h 5 Journal. 
23 h 20 Un soir une étoile. 






12h Vision plus. 

12 h 30 Le bar de l'été. 
13h Journal. 

13 h 35 Action: Colditz. 
16 h 30 Croque-vacances. 
18 h Le rendez-vous. 
18 h 10 Revoir : Tigris. 
19h 5 Météorofogie. 


Sylvie Vartan, Claude François." 
21 h 45 Tékvision de chambre : 


H 


J.-P. Kalfon, F. Atkine. 
{ Lire notre sélection. } 


22 h 40 Camera de l'IN.A. : Lattre 


à Michel Petrucciani. 
Film de F. Cassenti. 
{Lire notre sélection. ) 
23 h 25 Journal. 
23 h 40 Un soir, une étoile. 


12h Vision plus. 

12 h 30 Le bar de l'été. 
13h Journal. 

13 h 35 Action : Colditz. 

16 h 30 Croque-vacances. 
18h Le rendez-vous. 

18 h 10 Revoir : Tigris. 

19 h 5 Météorologie. 

19 h 15 Emissions régionales. 
19 h 40 Jeu : Super-défi. 

19 R 45 Jeu: Marions-les. 
19 h 53 Tirage du Loto. 
20h Journal (et à 21 h 35). 


20 h 35 Vagabondages. 
Emission de R_ Gicquel et D. Sanders. 
Avec Avron, Mama Bea, Morelli.. 


21 h 35 Document : Les murs de 
, de €. Castillo. Réal. P. De- 


vert et F. Servan-Schreiber. 


Sur ua reportage réalisé sans aulorisa- 
tion officielle au Chili par une petite 
équipe f: . Les commentaires de 
Carmen Castillo, professeur d'hisroire. 
arrétée en octobre 1974 [au moment 






12h Vision plus. 
12 h 30 Le bar de l'éte. 
13h Journal. 


13 h 35 Senté : Prévention incen- 


die. 
13 h 45 Série : Coiditz. 
16 h 30 Croque-vacancss. 
18 h Le rendez-vous. 
18 h 10 Revoir : Tigris. 
19 h 5 Météorologie. 
19 h 15 i dci 


h Journal (et à 21 h 50). 

h 35 Téléfilm : le Franc-tireur, 
de M. Faïlevic et J.-CL Carrière. Avec 
B. Lecocq, J. Arasse, R Camoin. 
Pour changer de vie, un cadre décide 
de se de son entreprise 


ë 
: 


quer, mais le directeur L au lieu 
de le prendre mal, le félicite. Une fable 
: le Failevic : sociologie, humour, sur 


groupe. 
2h Caméra festival : les 
rands mystères de ia rnusique. 

Émissio n de C. Laperrière et B. Gou- 
ley. RéaL P. Nivollet. 
L'univers de Gian Carlo Menoïtti. 
23 h 15 Journal. 

23 h 30 Un soir, une étoile. 














Journal (et à 12 h 45). 
Série : les Amours des an- 


Série : le Virgmien. 
Aujourd’hui la vie. 





4 Bacite #88 


à 






Symphonie 104 Londres, 
e 
tre narional de France, dir. W. Sawal- 
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ne 45. 
Série : Les amours des an- 
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Film de F. Compain, d'après E. O'Neil 
et adaptation A. Téchiné. Avec 












23 h 30 Journal. . 





10 h 30 ANTIOPE. 
Journal (et à 12h45). 

12 h 10 Platine 45. 

12 h 30 Série : Les amours des an- 


13 h 30 Série : le Virginien. 
14 h 45 Série documentaire : Un 
monde drfférent. 
Amate, le figuier géant, de F. Rossif. 
15 h 45 Dessin animé. 
16 h 55 Sports été. 


18 h 40 Flash info. 

18 h 50 Des chiifres et des lettres. 
‘19 h 15 Émissions régionales. 

19 h 40 Le theëtre de Bouvard. 







22 h 15 Document : Les charmeurs 


De D. O'Raourke et A. Gallien. 
Le pêche aux requins chez les Konru, 
tribu noire d'une ïle australienne : un 
véritable rite religieux 

23 k 5 Journal 


10 h 30 ANTIOPE. 
Journal (et à 12 h 45). 

12 h 10 Platine 45. 

12 h 30 Série : Les amours des an- 


gr 
13 h 30 Série : Le Virginien. 
14 h 45 Aujourd'hui la vie. 
15 h 45 Dessins animés. 
15 h 50 Sports été. 








Le théâtre de Bouvard. 












qui aspire au repos, S'installe 
la belle Arleste près de Hyères 
La mer qu'il n'a plus qu'à conrene-. 


ÊR 






22 h 55 Journal. 


ADO TELEVION 





FRANCE FRANCE 
FR CULTURE MUSIQUE 














17 kb Télévisions régionales. 
Programmes aulonomes des 12 ré- l'écriture ». 

8 h, Les cheuins de la connaissance : la 

symbolique des jeux: à 8 b 32, Mes 


















ons. 

50 Dessin artme : Ulysse 31. 
Les jeux. 

35 Film : l'insoumis. 


fatalité », de J. des Cars. 
Masique : musique au vingtième 
e. 





















printemps des vieux 


gréements, un 
reportage de W. Garit et J. Boulen. 























22 h 50 Prélude à ia nuit. 2h 
à 12 hk 45, Panorama. 
« Tarquinia» de C Chayres par Le 13 à 30, Le 
: royaume de La musique. 
trio Deslogieres. 14 b, Sons 
14 b, 5 Un Hvre, des voix : « La fête étar- 
late », de P. Naudin. 
14 b 47, Les après-midi de France- 
© Y'a pas d'problème en Nor- Culture : itinéraires retrouvés ; à 


mandie L — En composant le 
16 (31} 85.53.53, Lionel Hamel 
résoudra votre problème. Quoi 
que vous cherchez (des tuiles 
qui ne se font plus pour recou- 
vrir votre toit, un petit job tem- 
poraire)., il fera tout pour déni- 






































cher une solution. 

* Radio Basse-Normandie. . Pemnigton-Ferguson. 
* Tous les jours de 11 h 30 à 12 h 30 21 L'autre scène où les vivants et les 
(99,6 MHz, Caen). dieux : pensée rationnelle et pensée mé- 







ditante selon Heidegger. 
22 h 30, Nuits magnétiques. 






































































h Télévisions régionales. 
autonomes des 12 r& 
gions. 
h 50 Dessin animé : Ulysse 31. 
h Les jeux. 
h 35 film: La femme du prêtre, h ‘7, La matinée des autres : le yoga 
Spin sine 
h 20 Journal. LORS TORRES. 
h 40 Prélude à la nuit. X1 BR 2 Musique : Libre parcours 
« # excursion » el « 1" excursion », de da 
S. Barber, par Jo Alfidi (piano). 2 k E run 
14 Lk, Sons. 
14 h 5, Un livre, des voix : « Comme le 
UD RS NS d 
ET 
toujours, encore, avec ses dialo- 16 h 25, Men: à 17 b, Raisons SS, Concert (en direct de le Philhar- 
gues « lointains 3 de Laurent Re- d’être. - | . momie de Berlin) : les Fonderies d'arier, 
nou, Lucien Attoun fait de son 18 h 30, Feuilleton : le nommé Jeudi. 
«< théôtre ouvert » un banc d'es- 19 k 25, Jazz à l'ancieume. 
sai, un lieu de trouvailles. Un dé- 19 h 30, La géograplie humaine: les 
bat suit la retransmission réalt- hautes latitudes. 
sée par Evelyne Fremy, à la 20 b, 















suites de trois jouées à Amiens 
consacrées à. l'écriture (dra- 
matique s'entend}. 

%*. Théitre_ ouvert à Amiens, 
jeudi 8 septembre, France- 
Musique à 20 b. 


hekn Backhaus » ; 22 h 30, Le tour du 
monde ea 35 rêves « de toutes mes Amé- 
- - riques » : œuvres de Gismonti, Debussy, 

Villa-Lobos, Brel, Verdi,. YupanQui, 








17h Télévisions régionales. 
autonomes des 12 ré- 


gions. 
13 h 60 Dessin animé : Ulysse 31. 
20 h Les jeux. 
20 h 35 Variétés : récital Joan 


Baez. 

Donné place de la Concorde le 15 juit- 
let 1983 pour la non-violence, le 
concert de la grande chanteuse améri- 
Caine Joan Baez : « Freedom >». 




















pin», œuvres de Webern, Chopin, Ber- 
Lioz, Grieg, Raff, Bellini, Weber, 
Le Kez. . 

















© #2 hAvisderecherche, - . 
‘| 12h 35, Jazz: « Tout Duke ». 


13 b, Opérette. 

13 h 30, Jeunes soËstes : œuvres de Cac- 
cini, Frescobaldi, avec R Meisiereur, 
soprano, E_ Buckley, clavecin. - 

14 h 4, Hamac. : 

14 h 30, Autour de... « Fritz Lehmann» : 
œuvres de Mendelssohn, Bach, Chopin, 
























Saire de la libéraiion de la Corse, un 
retour par la mémoire sur les « dures 
années » vêcues sur celte Île, le seul 
territoire en Europe à s'être libëré par 





























ses propres: ion, densiié et 18 h, Jazz : les Lrréfutables. 
a RQ EC Pme | 18 b 30, L'mmprére Fe 
e documents. Cuiture : itinéraires retrouvés ; à |! 19 h 30, Concert (donné le 7 mai 1983 















22 h 45 Prélude à la nuit. 

« Sound the trumpet », « Sweecter than 
Roses », « Hark how the songtiers » 
de H. Purcell, par The Five Centuries 
Ensemble. 


15 à 35, La nature : ä 16 h 30, Infor- 


- : ï lors du Festival de Lausanne) : 
re 17 b, Raisons 


o pou violon et orchestre de Mo- 
zært, Symphonie rw 4 « Romantique » 
de Brackner, par l'Orchestre symphoni- 
Berne, dir. T. Guschlbauer, sol. 


de uit : traditions de 





















17h Télévisions régionales, 
autonomes des 12 régions. 


€ de la coumaissance : La 
19 h 50 Dessin anime : Ulysse 31. TR Ti is mu 


FS. 


















































20 h 36 Cine î ae 2eme line ah 
20 h 35 Cinéma 16 : le Prix de la DUT e de La | dé fe : où £ ay 
” i € ‘Snbi Entretiens. : ombre perdue » : œuvres 
a ni 11 h 2, Musique : Berlioz (ei à 15 h 30 et verdi, Mozart, Schumann, Débussy 
Culpabilisé par la disparition de sa | 12 2) 12 h, Le de la musique. - 
femme. morte d'épuisement sur le do- S, Agora. is 12 b 34, Jazz: « Tout Duke ». - 
mainé. aigri, Richard Marceau se 12 b 45, Pasorama : Vauban 13 h, Concours international de gaitare 
pour Dieu, ordonne la Lo à lo | 14} 2e 13 b 30, Poissons d’or. 
quelle tous doivent plier. fils et chien - £ ner, an 
confondus. Sur le thème du conflit de LCEUSS, , Schubert. 
14 h KR Autour de. eEmis Guilels » 


" # 


génération et de la névrose du père en 
milleu paysan, une somme de clichés, 
une démonstration ambiguË 

22 h 5 Journsl. 

22 h 25 Boîte aux lettres : les mtel- 






œuvres de Beethoven, 
zart, Tchaïkovski, Mozart/Bu- 
17 k $, Repères contemporaiss : Gra- 


18 b,. Jazz : le bloc-notes. 

18 h 30, L'inpréve 

29 h 30, Concert (donné le 17 août 1983 

à la Sainte-Chapelle de Paris) : Œuvres 
ini, F all Ferrari 












utopie ou réalité ; à 17 h, Raison d'être. 

18 hk 30, Feailleton : le s0mmé Jeudi. 

19 h 25, Jazz à l’ancienne. ‘ ‘ 

19 h 30, La géographie humaine : g£o- 
grap 


hie et 
20 à, « Théâtre ouvert », à Auxiess : « Di- 
ner », de L, Renou ; et débat : « L'écri 
ture en double jeu», avec R. Abira- 
ched, E. Corman, D. Lemahieux, 
à . NE 





















Magazine 

A la suite de l'enquête iée dans ls 

Monde sur le silence À ro ei 
face au pouvoir, Jérôme Garcin a in- 
vité : Michel Drach (cinéaste). Roland 
Castro (architecte). Jean Daniel (di- 
recteur du Nouvel Observateur), Jean- 
Pierre Faye (phil J. Jean Du- 
sourd {édüorialiste à France-Soir). 

23 h 30 Prelude à la nurt 

« Sonate pour violon et piano», de 

C Debussy, par O. Charlier, violon, et 

4. Queffélec. plana. 
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VENDREDI 


DIMANCHE 


10 SEPTEMBRE 


9 SEPTEMBRE 


LE MONDE DIMANCHE — 





12h Vision plus. 
12 h 30 Le bar de l'été. 


de KR. Saltel. Mise en scène de M. Four- 
uel, avec G. Fontanel, M. Subor, 
E. Belda_ 


Un journaliste mais Sans 


De dm üire 
La «une» de son journal, mais, pets 
fois. il va trop loin... 

22 h 20 Le jeune cinéma français 
de court m 
« Toro Moreno », de G. Krawczyk. 

23 h 30 Journal et Cinq jours en 
Bourse. 

23 h 50 Un soir, une étoile. 


11 h 40 Vision plus. 

12 h 10 La route buissonnière. 

12 h 45 Chéri Bibi. 

(Et à 15 h45, 16 h 50,17h45) 

12 b 55 Face à Sas. 

13h Journal. 

13 h 30 Série : Colditz. 

14 h 25 Accordéon-Accordéons. 

14 h 40 Cassques et bottes de 
cuir. Magazine du cheval. 

15 h 15 Histoires naturelles : La 
pêche dans les lacs de Haute- 
Savoie. 

16h Aventures inattenduss : 
La ballide des parfums. 

16h 25 Série : Les irrésistibles. 


Journal (Et à 22 h 35.) 
35 Jeu: L'assassin est dans la 
ville. De J. Antoine et J. Bardin. 
chorgée de résoudre 
une énigme policière dont les protago- 
nistes sOmt des comédiens amateurs. 
h bO Série : Shogun. 
D'après J. Clavel, réal. J. London. 
Suite des aventures d'un navigateur 
anglais au Japon du selzlème siècle. 
h 45 22, V' la rock. 
h 20 Journal. 
h 35 Un soir, une étoile. 


gh Emission islamique. 
9 h 15 A Bible ouverte. 
9 h 30 Foi et tradition des chre- 
tiens orientaux. 
10h Présence protestante. 
10 h 30 Le jour du Seigneur. 
11h Messe 
célébrée à Charroux (Vienne), préd. 
Père S. Rougier. 
12h Téléfoot. 
12 h 55 Face à Sas. 
13h Journal. 
13 h 30 Enquëéte en diract. 
Une adepte convaincue. 
14 h 30 Le Relais du dimanche, en 
direct du studio 17. 
17h Séries : Les chevaux du 


soleil. 
D'après J. Roy, réal. F. Villiers. 
18 à Sports dimanche. 
18 h 30 Les animaux du monde. 
19h Série : Les quarantièmes 
r 


de 3. Perso. réal Ch de Chalonge 
dE 
Fée sroire de Donald Crowkhurst, 
engagé solitaire dans la course nauti- 
que autour du monde en 1968, traitée 
sous la forme d'un drame psychologi- 
que avec de superbes images. 

20 h Journal (e122h 15). 

20 h 35 Fm : l'Afaire Thomas 


Crown, 

d'Allan KR Trostman. 
22 h 35 Tennis. 

Internationaux de Flushing Meadow. 
23 h 20 Journal. 


RADIO TELEVLION 





10 h 30 ANTIOPE. 

12h Journal {er à 12 h 45). 

12 h 10 Platine 45. 

12 h 30 Série: Les amours des 
années grises. 

13 h 30 Série : Le Virginien. 

14 h 45 Aujourd’hui le vie. 

15 h 4 Dessin animé. 


tour . de encore loin, 
l'Amérique. Film de Roger Coggio. 


10 h 15 ANTIOPE. 
11 h 55 Journal des sourds et des 
mafsntendants. 
12 h 15 Souvenirs-souvenirs. 
Avec James Brown. - 
12 h 45 Journal. 
13 h 35 Série : Shérif, fais-moi 


peur. 

14 h 25 Les aventures de Tom 
Sawyer. 

14 h 50 Les jeux du stade. 

18h Les carnets de l'aventure. 
Filming the impossible. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des 
lettres. 

19 h 10 D'accord pas d'accord 
{I.N.C.) 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Le théâtre de Bouvard. 

20 h Journal. 

20 h 35 Variétés : Paris au bord 
des lèvres. 
RéaL C.-J. Philippe. 
Rèverie amoureuse nourrie d'images et 
de chansons allant: des années 1900 
jusqu'au Paris de mai 68. Avec Coletie 
Renerd, Maurice Chevalier. Mistin- 
guet, Jean Cocteau, Juliette Gréco. 
Sartre, Trener, Montand, Durronc... 
h 5 Sport: Tennis. 
A Fiushing Meadow. 

23 h Journal. 


17 h 15 Cheval 2-3, 

11 h 45 Gym tonic. 

12 h 135 Souvenirs souvenirs. 

Avec Aretha Franklin 

12 h 45 Journal. 

13 h 20 Cirque Apollo. 

14 h 15 Série : Kung Fu 

15 h B Variétés : Si on chantait. 

16 h 10 Série : Les amours de la 
Beke Epoque. 

17 h 15 La Panthère rose. 

17 h 35 Histoire de la grandeur 
et de la décadence de César 
Birotteau. 

D'après Balzac (4° épisode). 

h 55 Stade 2. 

h Journal. 

h 35 Série : Un pays, une musi- 
ue. 

T'Amérique latine : le Brésil, réal. 

C. Fléouter 


L'âme du Brésil, la musique, le carna- 
val de Recife à travers des interviews 
des scènes de la vie quotidienne, des 
chansons de Milton Nastimemo, Mar- 
tinko Da Vila, Paulinho Da Viola, erc. 
h 25 Documentaire : Paris 
Paris, ou le temps d'une généra- 
tion : la réalité 1945-1 9586. 
Réal. Y. Kovacs (2 je). 
Le Paris intellectuel et artistique 
imbriqué dans l'histoire, et pas 
n'importe quelle hisroire. celle du 
Froni: aire, des congés payés, des 
défiles na=is..., jusqu'à la plus récente, 
le Vietnam, l'Algérie. De 1936 à 1958 : 
de Kandinsky. Mondrian, à Boris 
Vian, Beckett ou Roland Barthes. 
Toute une époque en réanimation ! 
h 30 Jazz : La grande parade. 
New York Jazz Reperiory. 

23h Journal 


4 septembre 1983 





17h Télévisions régionales. 
autonomes des 12 régions. 
19 h 50 Dessin animé : Ulysse 31. 
20 h Les jeux. 
20 h 35 Vendre : ln prison sans 
visage. 
Magazine d'information de A. Cam 


pans, 
Ur re, de G. Follin et R Michel 
me mu ete es 
penit 
peines. Les prisonni Fe étlts ord 
er découvert, malgré l'opposition 
de Chancellerie et du garde des 
sæaux M. Robhert Badinter | 
tion du prisonnier et de la aler 
- _ Journal. 
L'arbre qui parte. 

U ph ô décide de 

" le jeunes monter 
un spectacle au pied d'un arbre bicen- 
tendire menacé par 


faute de subvention est sauvé 
l'intervention bienveillante d'une 


d'une de télévision Les dialogues, 


une ro sperme Lei 
jeunes jaçon 

ie chewing-gum pénale rl 

me itsipide. 
h 45 Prélude à !a nuit 
+ Sonaie n° 1 en fa mineur - de 
J. Brahms. H. Boschi, piano «a 
4. Angsrer. clarinette. 


17h Télévisions régionales. 
Programmes autonomes des 12 ré 


gions. 
19 h 50 Dessin animé : Ulysse 31. 
20h Les jeux. 
20 h 35 Les Dossiers noirs : Le 
mystère Kennedy. 
(Rediffusion), (première partie). 
Réal. J.-M. Charlier. 
Rediffusion d'une grande série qui ré 
vélait à l'époque de sa sortie, en 1976, 
les aspects inconnus de l'artenrar de 
Dalias. L’ iré de Lee 
H. Oswald. les négligences de la sécu- 
rité, les erreurs de l'enquête. 
h 10 Journal 
h 30 Musiclub. 

- Concerto sacré - de N. Castiglioni, 
par l'orchestre symphanique de Rome 
de la RAI. avec F. Doron, soprano et 
l'ensemble vocal Western Winds. 


© Viva Brasit. — Jazz et must 
que brésilienne aux Festivals de 
Sao-Paulo et de Paris, par André 
Francis : les groupes Alma, Me- 
dusa, Pau Brasil, la Banda Meta- 
lurgia et l'orchestre de Hermeto 
Pescoal…. 

* Jam Parade, samedi 10 sep- 
tembre, France-inter, de 2]:h à 
3 


h 40 R.F.0. hebdo. 

h Série : Bermny Hill. 

h 35 Série : Histoires de l'his- 
toire : Chapultepec (Mexique). 
Réal. A. Doussau et F. Floquet. 
L'histoire du bois de Chapultepec au 
centre de Mexico. La civilisation des 
Toltèques, celle des Aztèques détruite 
plus rard par Cortès. 

h 30 Aspects du court métrage 
français. 

Le Hibou, de ji.-M. Bracquart et 
24 heures de la vie d'un clown, de J.- 
P. Melville. 

h Journal. 

h 30 Cinéma de minuit : Les 
affaires sont les affaires, 

de J. Dréville. 

h Prélude à le nuit. 


@ Femmes. — En juin, de nom- 
breux universitaires se sont ras- 
semblés au Coilège d'échanges 
contemporains à l'occasion des 
rencontres de Saint-Maximin 
{Var) sur le thème : € L'histoire 
des femmes est-elle possi- 
ble ? x. L'homme, qui craint La 
puissance féminine sur le corps 
humain, s’en défendrait par une 
attitude baptisée « masculi- 
nisme » par Yvonne Knibiehler 
et Catherine Fouquet. Le science 
du dix-septiène siècle se serait 
rapprochée du corps des 
femmes (l’art d'accoucher) : de 
là date un pouvoir croissant du 
savoir des hommes, mais qui 
progressivement s'estompe. Un 
dialogue entre daux professeurs, 
auteurs de nombreuses études, 
Yvonne Knibiehier et Mireille La- 
get. 

* Dialogues : Corps des 
femmes, science bommes, 
mardi 6 septembre, France- 
Culture, de 20 h à 21 h 15. 


FRANCE 
CULTURE 


MN 


Matinales : rencontres poétiques. 
ge de In : 
i des jeux; à 8 h 32, Mes 


ñ 


Ds bot Vel Del 
BRNN + 


« Helsinki. Vous connais. 


: Matinée de monde contemporain 
Démarches avec. Jean-Claude 


raies : « Une nouvelle culture pour 
une nouvelle vue du monde ». 
17 b 40, Un rêveur de mots, Gaston Bs- 


ther ; évocation de La vie de Brousson. 
20 h, « Le Réveillon» de B. et M. Nicu- 
lescn, réaL J. Taroni, avec J. Cellard, 
F. Darbon, C. Verger. 
21 h 25, Bonnes nonrelles, gramis comé- 
diens : Malédiction de Tenessee Wil- 


çaise. 

10 b, Messe à Sees (Orne. 

11 k, Musique : l'opéra {et ä 12 h 40, 
16h Set 20 h). 

12 h 5, Allepro. 

14 b, Sons. 


14 h 5, La Comédie-Française présente : 


Céser Birorteau, d'E. Fabre, d'après 
l'œuvre de Balzac: avec D. Gence, 
B. Dhéran, M. Duchaussoy… 

17 h 30, Rencontre : commentaire du 
Coran de Tabari. 

18 à 30, Ma non troppo. 

19 k 10, Le cinéma des cméastes. 


internationale 


e Emissions en langue 
française destinées à l'Afri- 
que et à l'océan Indien en 
ondes courtes sur le bande 
des 49 mètres (6 175 kHz}. — 
Le magazine « Carrefour » du 
lundi 5 septembre est consacré 
aux raisons de l'endettement 
des pays latino-américains, avec 
des experts internationaux. 
(15 h 15). 

Émissions vers Amérique 
flatine on français, espagnol et 
brésilien. de 24h à 4h du 
matin en ondes courtes sur fa 
bande des 19, 25, 31 et 
49 mètres. 

Entretien avec Julio Cortazar 
à l’occasion de la sortie de son 
roman Des horas, le mercredi 
7 septembre. 





6 k 2, Concert 





FRANCE 
MUSIQUE 


6 h 2, Musiques du matin : œuvres de 
Biber, Jannequin, Ravel, Debussy, de 
Falia, Liszt, Donizerti, de Arriaga. 

8 h, Le jonrmal de musique. 

8 b h 15, Autoar du. - Concerto en la 


majeur pour piano n° 23, K 488» de 
Mozart : œuvres de Mozart. R. Schu- 


Brabms, Debussy, Poulenc. avec 
D. Re (clarinente) et N. Rivière 


14 EE uiratances. 

14 h 30, Autour de. ‘Gustav Leon 
bardt» : œuvres de Bach, sr 
Porpor:. Haendel. 

ES Re comemporains : 
Ibarroado 


18 h, Jazz: « Le clavier bien rythmé» 
18 h 30, L'impréve 
20 k 29, Concert (émis de Sarrebrück) : 
» Concerto pour piano ef orchestre », de 
Schoenberg, - Harmonica -, concerto 
pour orchestre avec solo de tuba de 
Lachenmann, - Como una ola de fuerza 


. Taskova, soprano, 
Naharzki, tuba, À. “‘Kontarsky. 


W. Klien, piano. 
22 h 15, Frégsence de nait : musique 
classique hahenne, avec V. Khan, sitar, 
Z. À. Khan, tabla 


6 h 2, Samedi matin : Œuvres de Lalo, 
AT re els Liszt, Glinka, Vi 


11 h 5, La tribune des critiques de dis- 


ques. 

13 à 30, Concert lecture : Œuvres de Ja- 
nacek, par le quatuor Havlak (V. Sou- 
kipova), J. Palenicek, U. Prybil) et les 
chœurs de Radjo-France, 

15 h, L'arbre à chansons. 

16 h 30, Présentation du concert. 

17 h, Concert (donné le 26 juillet 1983 au 
festival de Salzbourg) : {e Chevalier à 
la rose de R. Sirauss par l'Orchestre 
Philharmonique de Vienne et les 
chœurs du Wiener Siaarsoper, dir. 
H. Von Karajan, sol, À Tomowa- 
Sinrow, K. Moll, A Balisa.. 

20 h 30, Concert : (donné le J:aoûl 
1983 au Festival de Salzbourg) : Ada- 
gio et fugue de Mozart, Divertimento 
pour orchestre de chambre de Bartok, 
Deuxième suite de Bach. 

22 h 30, Le cinb des archives. 





promenade : œuvres de 

Haydn, Mozart, Sibelius, Kalmann, 
Nedbal, Lederer. 

8 b 5, D'une oreille l'autre. 

A1 b, Concert : œuvres de Mozart, Tchai- 
kovski par l'Ensemble de solisies de 
Moscou, avec !. Pivakov, violon et 
1. Basnet, allo, 

12h 5, Magazine international 

14 b 4, D'use oreille l’autre : œuvres de 
Haendel, R. Schumann, Stravinski, 
Scariatti, Schubert, Faure, Mozart. 

J7 b, Comment Pentendez-vous ? Avec 
J. Green. Œuvres de Scriabine. Proko- 
fiev, Gluck, Moussorgsky, Beethoven, 
R. Strauss, Puttlingen.… 

19 L, Jazz vivant : Le groupe Spécial Ed 
Lion, de Jack de Johnee et le quertette 
de David Murray. 

20 h, Les chants de la terre, 

20 h 30, Concert : Don Juan, de 
R. Strauss : Symphonie n# 8, de Bruck- 
ner, par l'Orchestre symphonique de la 
radio de Leipzig, dir. H. Abendroth. 

22 h 39, Les figurines du livre; vers 
23 h, Entre guillemets. 

© h 5, Jazz d'emprunt : œuvres de Jean- 
neau, Ripoche. Carherine. Seffer. 
se Coleman, Magne, Sauter, Sei- 
ert 


e Comment l’entend-il, Julien 
Green, quetre-vingt-deux ans, 
auteur prolifique et uitra- Fran- 
çais — au sens où Mauriac 
l'était — même si lui est né d'un 
père originaire de Virginie at 
d’une mère georgienne (Georgie 
d'Amérique évidemment) #t que 
les Etats du Sud — une forme 
de nostalgie — ont imprégné 
l'œuvre de cet écrivain, mermbra 
da l'Académie française ? 
Voyons plutôt ce qu'il a choisi 
de nous faire écouter. 
* Comment l'entendez-vons ?. 

dimanche 4 septembre, France 
Musique à 17h. 





2€ 





Ts de 





Tout au long de l'été, Le 
Monde Dimanche offre aux 
passionnés comme aux n60- 


Warner fut le premier à se fan- 
cer sur ce marché en rachetant 
Atari par l'intermédiaire de sa fi- 
hale. Warner Communications. 











duits dérivés », ces sous-produits 
commerciaux d'un film, indis- 
pensables aujourd'hui pour amor- 


AUDIOVI/UEL 


: Les eux vidéo-en douze leçons 





Stroumpfs (C.B.S.). qui don- 
sent, sur une console Coleco, l'il- 
lusion d'un véritable dessin 





mc = em mm mn mm ca 


successivement sur tous les for- 
mats (Philips, Atari, Mattel et 
Coleco). 


san 6 Jon ve FRERES 
4 20 ONE 


mer ÆT. pour feindre de le re- 
trouver dans ce jeu au graphisme 
assez décevant et d'un intérêt 


5 “ douze Leçons : tir les coûts exorbitants de la animé. Exceptionnelle son ôté cinéma, Parker mise moyen. fl peut, néanmoins, 

: Les phytes ' de jeu Puis ce fut le tour de la chaîne  duction “cinématographique. graphisme, cette cameue dâgoit Lu sur les stars : après la dance avant d’ soul 
à américaine C.B.S.: qui, en ra- Parce qu'ils sont animés, qu'il un peu le joueur : la promenade Guerre des étoiles, bonne cas- La cassette la plus élaborée 
va ‘ CARE À ee pr Le EF y ee ne du stroumpf pour délivrer la  sette de jeu de l'espace, la société  d'Atari, {es Aventuriers de l'ar- 
5 es sai s Consoles ; , es Jeux son CŒ  stroumpfette a beau être é annonce trois nOUVEaux Pro che perdue. Inutile d'avoir 
ve XL. Vedettes eco. Pour produire ses jeux, domaine plus proches du film et née de talus, de haies, “ÉoL grammes tirés de la même saga : fun noër. apprécier le jeu an 
ds ! C.BSS. s'allie quelques mois plus plus «efficaces » qu’un livre, Un seaux hostiles et de stalactites, l'Empire contre-artaque, le Re- Hélas, aussi pour résoudre les dif- 
"#9 AVANTAGE pris par la tard avec la société Séga, qui poster ou tout autre type de gad-  J'intérêt ne se renouvelle pas ‘our du Jedï 1 et le Retour du ficultés du. programme. Î! faut 
+ Warner est-il menacé par n'est autre qu'une filiale de Para- get. Cette complémentarité est beaucoup d'une partie à l'autre Jedï 2: Pour les nostalgiques des passer par diverses salles, affron- 
mn les initiatives de la Para- mount. renforcée par l'orientation, d'une Atari, après une te S séries rétro, c'est James Bond qui er les da des hauts 
Le .mount ? Qu'attend la Dans le même temps, la Twen- pari. de la grosse production hol- ao EE 1979 (où À sortira à la fin de l’année sur for- Lux et les gs. du marché pie 
“ 20th Century Fox? Que  tieth Century Fox se raprochait  lywoodienne vers les scénarios de ta ‘ du ton DE 3  mats Philips, Atari et Mattel it en réussissant à Re 
rs prépare Universal ? Com- de Sirius, un autre fabricant de science-fiction ou tirés de bandes 12% ucoup ee on comme les précédentes. ut en ï er 
F ment Walt Disney Pro- jeu, et lui confiat l'adaptation en dessinées, un univers proche de ton doi Me MES Mattel a choisi la science- es Rd du 
+ ductions va-t-il contre- cassette de ses grands succès ci- celui des jeux vidéo. Technique- Le 1). Ro SSSi- fiction avec trois cassettes tirées . d'ob: ns autre, la dizaine 
® attaquer? Autant de questions  nématographiques. Les studies ment, enfin, les deux domainesse 16° 2V6c 4 S0rie, 6n septembre, je Tron, le film de Walt Disney, °biets dont il est appelé se 
“ que se posent, aujourd’hui, non Universal ne pouvaient rester in rapprochent depuis que l'infor- de trois nouvelles cassettes plus Jus Ja première, le lanceur de ST" succomivement. La com- 
‘seulement les professionnels du sensibles à cette mobilisation et  matique, la vidéo et les images de spécialement destinées aux en disque affronte les vagues d'as. PIexité n'est pas l'une des 

cinéma mais surtout les produc- n'ont pas tardé à créer leurs pro- synthèse ont fait une entrée re- fants : Donald, Dumbo et l'Ap- saillants avant de se battre avec : dres qualités de ce jeu où il. 

teurs de jeux vidéo. On savaitles pres filiales de jeux vidéo pour marquée dans la production ciné. Premti sorcier. C'est Parker qui Je robot. Dans la seconde, le faire preuve d'imagination mais 
‘* deux domaines complémen- exploiter le succès de ses filmsou matographique et la réalisation mise le plus nettement sur là joueur se débat dans un labyrin. Aussi de courage, ne serait-ce qhe 
-  taires: il n'y avait pour s'en feuilletons : Les Dents de la mer, des effets spéciaux. bande dessinée avec Spiderman, the de circuits intégrés qui doitle  POUr persévérer après des échecs 
* _ convaincre qu'à voir croître régu- Frankestein, Magnum Mais le L'adaptation de films en jeux Cassetie amusante dans son Prin mener jusqu'à la mémoire cen- répétés. 
7" Jièrement le nombre des cassettes mouvement déborde le cercle res- vidéo se heurte pourtant à une  Cipe, mais qui risque de décevoir trale de l'ordinateur. La troi- # Notre sélection : les Aventuriers 
+ inspirées par les aventures de treint des « majors compa- difficulté majeure : la qualité du les supporters de l'homme-  sième cassette, à paraître, utili- de l'arche perdue (Atari), Trom 1 
= héros de la bande dessinée ou de ies» : depuis plusieurs mois, graphisme. Parfaitement connus 2raignée. La société annonce sera les possibilités de synthèse 


deux nouvelles cassettes : Hulk, 


vocale de l’Intellivoice. 


(Mattel), l'Empire contre-attaque 
(Parker). 


personnages du cinéma. Mais de Walt Disney ou Lucasfilms, la de leur public, les héros du ci- | 
: la complémentarité on passe au- société du réalisateur de la néma ne peuvent se contenter  Sorte de docteur Jekill revu par Espace toujours, avec le succès JEAN-FRANÇOIS LACAN 
._ jourd’hui à la symbiose : la plu- Guerre des élailes. négocient di- d'une représentation approxima- les « comics» de science-fiction, de l'année, E.T.. d'Atari. « Aidez et BERNARD SPITZ. 
- part des grandes sociétés de jeux rectement avec les éditeurs de tive. L'évolution technique a et Popeye, où ils'agira d'aller dé /e petit extra-terrestre le plus 2 natale 

vidéo sont contrôlées par les Jeux. permis de résoudre ce problème, livrer Olive grâce, bien sûr, aux afmé du monde à rentrer chez Prochain article : 

géants multinationaux de la com- En deux ans, le jeu vidéo s'est comme en témoigne La: stupé- épinards miracle. Notons que ui», proclame la brochure. Il É 
, Munication. hissé au premier rang des « pro- cette dernière cassette sortira faut effectivement beaucoup ai- XH. — Zoom pratique 
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fiante qualité visuelle des 
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de Cologne 


Jamais encore le Nurember- 
geois Pachelbel n'avait été à pa- 
reille fête pour sa musique instru- 
mentale. Cet enregistrement ports 
en effet la marque iremplaçable 
de Pro Musiqua Antiqua de Colo- 















dont les ruptures de ton et la 
charge expressive rendent bien 
compte, entre Biber et Bach, de 
l'évolution du violon germanique 
sous l'influence des lullistes 
comms Coreli. Reinhard Goebel 
est un leader admirable, qui, sur 
son violon d'époque {un Hendrick 
Jacobs de 1680), relève d’éton- 
nants défits à la virtuosité, tant 


tards du coup d’archet. 


Un disque indispensable à qui 
s'intéresse à la vérité du 
baroque et qui, après le bel album 
consacré par les mèmes intrumen- 
tistes aux petits maîtres français 
d'avant la Révolution, s'impose 
comme une référence absolue {Ar- 
chiv Production, 2533.469). 


mold, un chœur de femmes à 
Hambourg et un autre à Vienne, où 
il disposait aussi d'une puissante 
phalange mixte comme directeur 
artistique de la Société des amis 
de la musique. Et cela correspon- 
dait à un goût profond plutôt qu'à 
une stricte obligation profession- 
nelle, car H fut, dès sa jeunesse, 


chets-d'œuvre. Une présentation 


top brève, mais excellente, de 
Siegfried Kross permet de s’orien- 
ter dans ces taillis touffus, où il y 
aura encore cependant des décou- 


vertes à faire dans les Chants po-. 


pulaires at les Canons d'études qui 
s'achévent par l'étonnant Mono- 
tone est k chagrin d'amour de 
1890, empruntent au Joueur de 











Si: Arts Shane eut fait le 
grand saut dans le vide que cer- 
tans attendaient qu'il ft voici 
quinze ans, s'il s’on était tenu, 


{même} à à la fureur anecdotiqus de 
iMaïic of.Juju, il est plus que pro- 


bable qu’on n'écouterait plus Ar- 
chie Shepp maintenant. Mais ce 
projet stupide n'a jamais germé 
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CHEL BE Associant l'esprit de ia musique une manière d'ivresse préromanti de sa vie (sauf entre 1860 et semble « brahmsienne » et comme . mn 
e | op et ES Se 1873, où à a pratiqué plutôt le allant de soi, Mais au-delà de cet . ARCHIE SHEPP : <=" 
BUXTE cologique. le travail de décapa ynamique et cette incroya- uatuor vocal avec piano). aspect fondemental, intéressant | ET 
ET HUDE de Pro Musica Antiqua un: ble pi rte : Su se #2 Un. surtout les spécialistes, nombre de « À Sea of Faces » : 
» CJ "exact. dimension s J , rendus PIUuS MC par ms a ou dirigé "-ces pages: nous. rient d'elles-: = à 
par Pro Musica Antiqua ! e d'une musique les irrésistibles accélérations ou re- choeurs, un chœur mixte à Det- mêmes, et sn toes sont des . ; 


ces in es d'exception Pe L LLAR attiré par la musique de la Renais- : . : ä : 
due peu RE dans la rapidité des temp que ARE ” sance et de l'ère À baroque. À vingt. “iglle de Schubert sa triste mélo- es enr Re 
cheque nouvelle réalisation notre dans le rendu des traits concer- ans, il recopiait, dans des biblio- Pés. Et dans les recueils un peu dre plais Cu ee 
vision de la musique ancienne. Tents thèques, Palestrina, Loti et bien  l'éréroclites de Lieder (op. 41, 42 Ce SE il 1 
: LES CHŒURS d' puis collectionnait et fai. 44 notamment}, on se plaira à à l'entendre. Shepp n'a pas eu {5 ie 
Champions des résurrections La seconde face est consacrée autres, puis | ACUONNENt # Ge. retrouver la saine atmosphère l'ombre d'une idée de ce genre et 2 
- | «à l'ancienne», Reinhard Goebel à trois sonates de Buxtehude, ce « À CAPPELLA » nn rl nt d'une assemblée de braves bour- ü n'a cherché à aucun moment à 2 
" { et ses camarades rendent aux au génial précurseur, dans un autre brieli, ne apré 88  geois, chantant paisiblement |: lutter contre sa mémoire du bop, à 
teurs le souffle premier de la vie st domaine, et plus encore que Ps- de Brahms chants populaires et les polypho-  d'acrésbles sentiments romanti- - ‘du blues, du jazz classique. 

























nous font participer à une passion- 
nante entreprise de redécouverte. 
Et cola jusque dans une page rabä- 
chée comme le fameux Canon, qui 
n'a jamais semblé aussi neuf, et 
dérangeant aussi, avec des mou- 
vements et des phrasés idéale- 
ment libérés et cette discontinuité 
radicale du discours, l'extraordi- 
naire technique des exécutants 
permettant une Ornementation Op- 
timals de la ligne mélodique. 


chelbel, de l'orgue de Bach. Là en- 
core, Pro Musica Antiqua de Colo- 
gne efface toute comparaison avac 
ce que d'autres ont pu réaliser 
dans ce répertoire. C'est tout un 
paysage sonore que l’ensembie 
rhénan réinventa au long de ces 
pages aventurauses, souvent tra- 
vaillées, jusque dans la rigueur 
d'un ostinato comme dens la Cja- 
corne de la Sonate en si bémol, par 











Dans la monumentale édition 
intégrale de Brahms réalisée par la 
Deutsche Grammophon, dont nous 
avons déjà parlé à plusieurs re- 
Prises, le coffret de six disques 
consacré aux chœurs a cappalla ne 
sera sans doute pas le plus de- 
mandé. Pourtant, il nous révèle un 
aspect inconnu et très attachant 
du maître du Requiem allemand, 
qui a cultivé ce genre tout au long 








nies allemandes des quinzième et 
seizième siècles, sans compter 
Bach et Haendelï : et même, à ia fin 


. de Sa vie, il découvrit Heinrich 


Schütz, qui a fortement marqué 
ses derniers motats. 


De ces musiques d'une science 
contrapuntique inépuisable, son 
œuvre entière s'est nOurris, S8ns 
qu'aujourd'hui nous nous en ren- 
dions bien compte, tant elle nous 



















ques. 

Mais on ira d'abord aux pièces 
maîtresse : Le Charrt de funérailles, 
op. 13, cortège triste et serein 
tout ensemble, qui préfigure par- 
fois très précisément le Requiem ;: 
les quatre Chants, op. 17, pour 
voix de femmes, harpa et cors, 
d'une grâce encore mendelssah- 
nienne, avec une conclusion sur le 
Fingal d'Ossian aussi belle que le 
Chant du destin; le merveilleux 
bouquet de voix jaillissantes du 
Regina Coel, op. 37 n° 3 ; Vinera, 
op. 42 r° 2, d’un large sentiment 






















Ouvrons le dernier Down Beat, 
celui du mois d'août. Archis 
Shepp, une fois encore, a les hon- 
neurs de la critique. I! reste, 
parmi tous les saxophonistes té- 
nors, l’un de ceux le plus souvent 
cités — avec Rollins, Getz, Sims 
et Griffin. Générosité dans le son, 
dans le verbe, c’est cs qu'ils ont 
en commun, ces cinq-là. Hip- 


. nosis, la. première plage de l'a 


bum «A Sea .of Faces», en ap- 
porte, pour Shepp, une preuve de 
plus. ll s’agit d'une succession de 






















s et d’une sève populaire quasi in ee - 
ENT ELITE | les pianos de la rentrée || ses, mn,nr on vonoone (Gus Gour | 
. 4 : : se lee} et de piano {Dave Burrell) en Rite 
n° 3, d'une expression aussi conte- de pian ur À ! 
au P rix de le nue qu'intensa : Mann Co. 74 un tempo insistant, persévérant, ia ds 
des textes de la Bible et de Luther, Cameron Brown et la batterie de SP 
s à d'une ampleur vreiment symphoni- Beaver Härris. Combien de saxo- ; RS LAN 
|. Vacances et loisirs Vins et alcools | . lle de France que, écrit au temps de la 2° Sym phonistes tendraient la distancs, = .. 
[USqu Qu 6 mois avec | +1 accord phonie et du Concerto pour violon. comme Shepp, sans devenir en- ue 
: LE LOIRET CROZES HERMITAGE 15/09/83  |50% comptant ST Ne nuyeux ou rasants ? Hipnosis est M. 
= Vous propose tous 9%. en hôtal, cie rural, ir Grand vin À.0.C. chefs-d'œuvre, les Gesänge NE : CR 
"true So CAVE des CLAIRMONTS op. 104, « au faîe de son œuvre | j ee 
sages müs. Pays des châteeux, le PROOUCTEUR 7, Av. R. Poincarré - ° és . Nous connaissons des gens du 1" RE 
Orléacais, ait one région touristique plus fiche encore. ARE 1€ - 553, 20.60 ESPACE PIANOS —_—_—+ chorale, mais à une altitude qui. ne 0 non des ones LS 
“  Eyoch, « Vacances en Loirec n. Env. grat. sur temple DU DOMAINE A VOTRE T: Pois DANIEL MAGNE donne froid », par le pessimisme : ai ee 
” dememde à : : TOURISME ACCUEIL LOIRET, 3, rue te e VIGNES VIEILLES » Métro Trocadéro des textes où se reflète la « vieit- qui regrettent que Shepe n'ait ; ee $ 
es is ie re * oprès acceptation du dossier crédir CREG ou CETELEM lesse » de Brahms (Il a cinquante- us Le ras sa ve ‘4 
| . trois ans ! Cheveux et barbe ébou- Que de Sa « mise en place ». É 
riffés...) : enfin les splendides réserve n6 nous ébranle pas. Elle : Lee 
Motets, op. 109 at 110, de 1889, nous fait objecter ce u'Alain pos 5 
ORLÉANS LA SOURCE grandes églises sonores de style Gerber, dans un livre récent. écri- !Y 
VINS FINS D'ALSACE médaillés PS qua RTE ne NAS lb EE e 
Septembre : Charles SCHLERET, propriétaire- os none lc de Ris si RSR 
PLEIN FEU viticulteur à 68230 TURCKHEIM. | ra un PR RU - 
SUR LE DAHLIA Interprétation d’une qualité ex- p - «Le jezr ets ! LÉ: Y 
ceptionnelle par le Chœur de la Ra- hress re pie + 
Son Salon national dio de Hambourg sous la direction beaucoup trop sérieuse pour êtr l'es | 
{9 au 12) de Günter Jena (8 disques Deuts- laissée aux mains des musï- ; CRE : 
et son Critérium. che Grammophon, 2741.018 : clans. » (Black Saint sa 0002. ES 
Animaux - Jeux MERCUREY veste directe propriété prix spécial environ 400 F1. Distribution Harmonia Mundi} &: 
ÉoE. PIMnSE Ta : made TEL (ES) “135 JACQUES LONCHAMPT. LUCIEN MALSON. GE 
Tél. (38) 63-33-17. Louis MODRIN, riticsiscer - 71568 MERCUREY É Rés 
Lie 
4 septembre 1983 — LE MONDE DIMANCHE :{, 





€ 


à ARE 


k déprime 
FEU: 
et -: 
RE RE 
bemeiiur: : 


| “Songe - 
me | 





È Me + _— nil dr pa . : a 
M Pine. °c  : 
| 


Vs ta de: + ru 
0 pets ie acilien <e + : 
RE nt um nl ST 
“DRE D Sins 4 Danse ve 


rome — 





| es we Es ni 
| Mg ‘e den den Sort dus 








ENTRETIEN 


HENRI CARTIER-BRESSON/MAGNUM 





Jean Chesneaux 
historien du présent 


el 


de l'avenir 


Pour Jean Chesneaux, 


historien longtemps proche du gauchisme, 
l'étude du passé doit permettre 

de poser au présent des questions gênantes 
et de réfléchir sur nos avenirs possibles. 


ISTORIEN par sa carrière uni- 
versitaire, longtemps spécialisie 
de la Chine et du Vietnam, 
membre du parti communiste 
pendant plus de vingt ans, Jean 
Chesneaux s'est, autour de 
1968. rallie à la gauche radicale. 
H a notamment publié : le Mou- 

vement ouvrier chinois, les Sociétés se- 
crèles chinoises aux XIX* er XX siècles, 
Une lecture politique de Jules Verne, Du 
passé faisons 1able rase, le P.C.F., un 
art de vivre, Promenade sur le Larzac. 

Jean Chesneaux étudie aujourd'hui la 
modernité. Contre l'aplatissement stan- 
dardisé, il envisage de nouveaux com- 
bats aux côtés de l'utopie des îlots dissi- 
dents et des réseaux alternatifs. Mais, 
pour lui, l'exigence du passé ne saurait 
relever de la seule mode. Pour échapper 
aux analogies historiques faciles et 
fausses, il s'agit peut-être de puiser, de 
façon polémique dans un passé qui seul 
peut donner relief aux enjeux du présent. 

«Longtemps historien, vous avez 
consacré de nombreux travaux à la 
Chine. Comment est né votre désir 
d’histoire ? 

— Question embarrassante.. 
J'éprouve de plus en plus de difficultés 
aujourd'hui à considérer le passé comme 
un objet d'étude valable en soi, et cela 
vaut aussi pour mes origines histori- 
ques. Disons que je suis arrivé en Chine 
en 1948, au ierme d'un long vovage 
d'évasion à travers l'Asie ; rentrant en- 
suite au bercail académique, j'ai décide 


de me spécialiser dans l'histoire contem- 
poraine de la Chine et du Vietnam. 

— I y avait à un choix intellectuel 
et un choix politique ! 

— Je me voulais solidaire des mouve- 
ments révolutionnaires d'Extrême- 
Orient, et j'ai délibérément orienté ma 
carrière universitaire en ce sens — Ce qui 
ne me posa alors aucun problème. Avec 
ma thèse de doctorat, consacrée au mou- 
vement ouvrier chinois, j'entendais monr- 
trer que, en Chine aussi, la classe ou- 
vrière et son parti étaient la force 
politique dirigeante. 

— Paradoxe, alors, que pour Mao, 
les paysans étaient le fer de lance de la 
prise du pouvoir. 

_— Ce que je compris bien plus tard, 
même si j'avais adroitement choisi la pé- 
node 1919-1927, celle pendant laquelle 
le mouvement ouvrier a compté effecti- 
vement plus que le mouvement paysan. 


_- Spécialiste de la Chine, vous 
connaissiez Fopposition de Staline à 
Mao ; comment refouliez-vous cela ? 


— Difficile à dire, à vingt ans de dis- 
tance. Il y avait certainement en moi du 
refoulé — encore que la méfiance du 
P.C.F. envers la Chine populaire m'a mis 
parfois en difficulté ouverte. Nous 
avions tous un double registre: d'une 
part, militants de base du P.C.F. de 
l'autre chercheurs universitaires. À dis- 
tance, j'ai le sentiment d' avoir largement 
gâché ces années au PCF. 
d'être passé à côté de bien des choses, 
mais d'avoir quand même découvert 
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l'Extrême-Orient en tant que référence 


alternative, en tant que « gisement cultu- 
dans : 


rel» extrémement riche. 
are des sociétés secrètes chinoises, 
es poussées de masse alternaient avec 
= replis minoritaires, à contre-courant. 
Tout le monde chez nous n’est pas habi- 
tué à ce type d'«alternance» : de nos 
jours, il est aussi téméraire de mettre en 
question ce que j'appelle la «modernité» 
qu'il était d’être athée au seizième siècle. 
Technologie, croissance, niveau de vie : 
ces «vaches sacrées» nous bouchent 
l'avenir avec la même inertie bovine qui 
exaspère les voyageurs bloqués dans Îes 
rues de Calcutta par un de ces animaux, 
au risque de rater leur avion... 


— Dans les années 70, vous avez mi- 
lité avec les maoïstes français, alors 
qu'à Pékin on les aurait jetés en pri- 
som Pourquoi ont-ils été à ce point 
fascinés par cette gigantesque manipu- 
lation bureaucratique que fut La révolu- 
tion culturelle ? 

— Récusons d'abord l'inacceptable, 
c'est-à-dire [a terreur sanglante des an- 
nées 1967-1969. Elle nous embarrassait, 
mais la solidarité de principe, héritée 
sans doute de l'ancien loyalisme pro- 
soviétique, était la plus forte. Faut-il tout 
rejeter pour autant ? Manipulation bu- 
reaucratique, certes, la révolution cultu- 
relle fut, en même temps, une authenti- 
que réaction de base contre la 
Nomanklatura et le parti-Etat. « Feu sur 
les étars-majors - : Deng Xiaoping et les 
siens ne peuvent pardonner cela. 


L'exemple 
du Bond en avant 


» La Chine maoïste proposait des 
choix de société originaux, même si elle 
n'avait pas toujours les moyens politr 
ques requis. Les communes populaires, 
fondées sur l’industrialisation en milieu 
rural, ont épargné à la Chine la < ban- 
Lieutisation » massive qui ravage le tiers- 
monde. Le Bond en avant, dont rican- 
nent certains sinologues est cité en 
exemple aujourd'hui par tous ceux qui 
cherchent grâce aux technologies appro- 
priées à réduire la dépendance du Sud 
vis-à-vis du Nord. 

— La Chine y renonce pourtant et 
donne priorité au marché mondial... 

_- Les -quatre modernisations» de 
Deng signifient en effet, la rupture avec 
une ligne de développement original, et 
le raliement à l'impératif mondial». 
L'effort porte désormais sur les régions, 


les secteurs, les couches sociales les 
mieux placés par rapport à celui-ci. Près 
de Haïnan, un 4Tofal-Village», digne 
des enclaves soviétiques établies en 
Chine dans les années 50 accueille les 
techniciens français de prospection pé- 
trolière offshore. 

— L'espoir tiers-mondiste, celui de 
Bandoeng et de Che Guevara, semble 
aujourd'hui avoir beaucoup pâli 

— Franz Fanon attendait du + village 
mondial », du tiers-monde, qu’il encer- 
cle lac ville mondiale », ouvrant ainsi à 
Fhumanité un nouvel avenir. Mais ce 
«village» n'est plus qu'une immense 
banlieue planétaire, contaminée par les 
choix et les besoins de l’Occident:; dans 
les campagnes brésiliennes, le sucre 
exigé par la bagnole impose la faim. On 
ne sait plus se passer de télévision dans 
les taudis vénézuéliens. Les barrages du 
Sénégal vont chasser les paysans vers les 
bidonvilles de Dakar. 


— Aux descriptions classiques en 
termes de centre et de périphérie, vous 


préférez donc une aualyse en termes de 
marché mondial ? 


— Etre historien dans les années 80, 
C'est essayer de réfléchir à La période 
nouvelle dans laquelle nous entrons et 
aux perspectives Que nous ouvre cette 
modernité planétaire de plus en plus in- 
tégrée. Pluies acides, déforestation mas- 
sive et pollution hydrique sévissent à tra- 
vers toute la planète : l'écologie n’est 
plus un luxe de riches mais une affaire 
de survie élémentaire. L’hébétude 
« mass-médiatique, comme dit le juge 
Bidalou, guette à la fois l'ex-centre et 
l'ex-périphérie. Contre tant d'effets délé- 
tères, des résistances s'esquissent déjà 
dans le tiers-monde, qui rejoignent les 
nôtres, même dans un contexte tout dif- 
férent : ainsi, les luttes des petits pé- 
cheurs des Seychelles contre les chalu- 
tiers japonais géants, des paysans 
thaïlandais contre la « déforestation pa- 
pipénc». des canaques contre le Club- 


_- Mais quelle solidarité peut s’éta- 
blir entre un ouvrier européen payé au 
SMIC et un travailleur du tiers-monde 
qui gagne vingt fois moins, pro- 
tection sociale ? Le second produit des 
T-shirts vingt fois moins chers. 

— C'est le problème essentiel de notre 
temps. Les enjeux s’internationalisent, 
mais des abîmes continuent à séparer les 
divers protagonistes. En Occident, 
l'échec du modèle de modernité est déjà 
patent, d'où, par exemple, le succès des 





Verts en R.F.A. Dans le tiers-monde, la 
croissance fait encore illusion, on espère 


‘en ramasser les miettes. 


Répondre aux sommations 
de présent 


— Dans les années 70, avec Le mou- 
vement du Forum-Hisioire, vous étiez 
de ces historiens qui voulaient « penser 
politiquement le passé pour penser his- 
foriquement le présent »… 

— Si les historiens acceptent de met- 
tre entre parenthèses leurs divergences 
quant à la société actuelle, par exemple 
au service de leurs communes recher- 
ches sur le XVIIIe siècle, c'est qu'ils ac- 
ceptent comme normale une coupure ra- 
dicale entre passé et présent Pour le 
Forum-Histoire, l'étude du passé n'avait 
de sens que comme réponse aux somma- 
tions du présent. Ainsi, la crise actuelle 
de l'Etat centralisé conduit à refuser que 
l'Hexagone comme structure politique 
soit rétroactivement plaqué sur le passé 
de maintes régions avant leur rattache- 
ment à l'Etat français. Au Forum, nous 
insistons sur le droit des Alsaciens, des 
Corses, des Bretons... à penser leur passé 
par lui-même, hors de <l'histoire de 
France ». Roncevaux n'est pas une page 
d'héroïsme national mais un petit Dien- 
Bien-Phu : les Basques n'ont pas fait de 
cadeau à Roland. Les «soviets de 
Strasbourg » (novembre 1918) n’ont ja- 
mais été revendiqués par le mouvement 
ouvrier « français », ni dans sa version 
réformiste ni dans sa version stalinienne. 
Et pour cause ! Car ils appartiennent à la 
crise de l’espace politique allemand, si 
aiguë alors en Bavière, à Hambourg, à 
Berlin ; ils sont réfractaires par nature à 
toute récupération « hexagonale ». 

— On pourrait vous objecter que, à 
trop valoriser le présent, on risque d’ef- 
pres du passé. 
L'histoire stalinienne faisait de Platon 
un représentant de la petite- 
bourgeoisie athénienne… 

— C'était la limite de notre réflexion. 
Cette critique politique avait conduit le 
Forum-Histoire à refuser l’érudition his- 
torienne comme fin en soi. Maïs nous en 
étions restés là ; nous n’avions pas su dé- 
finir une recherche historique alterna- 
tive, nourrie du présent et pourtant exi- 
geante et rigoureuse. 

CHRISTIAN DESCAMPS. 


{ Lire la suite page XII. } 
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Quand on rencontre un savant, un écrivain, un banquier... on 
Jui parle de science, de littérature, de finance. Il arrive pourtant 
qu'au hasard de la conversation on découvre que sa passion est 
ailleurs. On aimerait alors changer complètement le fil du propos, 


abandonner la physique pour l’amour, le cours du dollar pour Ie 
football ou la théologie. Ce sont ces ouvertures imprévus, ces 
brèves dérives de la conversation, qui font la matière de cette 


série d'entretiens. 








JACQUES 
LE GOFF 


(historien) 

«Pécher le crabe, 
c'est affronter 

un monstre 

en miniature » 


. « L'écologiste scrupuleux que vous 
êtes s'adonne pourtant — avec 
— à ka pêche au crabe, combattant, tel 
un gladiateur, ce diable de crustacé à 
mains nues... 

_- IL est vrai que j'ai un grand respect 
de la nature, mais je ne me considère pas 
pour autant comme un militant écolo- 
giste. Il est aussi vrai que, dans ls pas- 
sion funeste que vous venez d'évoquer, 
J'ai scrupule à ne pas abimer le coin de 
nature dans lequel j'opère, c'est-à-dire 
que je n'arrache pas les algues ou les 
pierres, mais je les soulève et les remets 
ensuite à {eur place. Quant à ia méta- 
phore du gladiateur, si elle 2, dans ses 
profondeurs, quelque chose de vrai, elle 
me paraït exagérer toutefois les risques |: 
que je cours. Il est vrai que je pratique la 
pêche au crabe — sans quoi elle ne serait 
di amusante ni éthique — sans aucune 
protection, ni sandales aux ds ni gants 


aux mains, et il m'arrive de m'écorcher, 
de glisser, d’avoir des éraflures; cela fait 
peut-être partie du plaisir légèrement 
masochiste de la chose. 

— Au fond, dans ce «face-à-face», 
vous laissez toutes les chances au 
crabe... 

— En effet, mais je ne voudrais pas 
qu'on magnifie trop ce modeste jeu; je 
ne pense pas y chercher un combat san- 
glant, mais il est vrai que je déguise sûre- 
ment sous des couverts moraux avanta- 
geux une simple pulsion. I} me semble 
cependant qu'il doit y avoir un minimum 
de respect de l'adversaire. Je sais bien 
que Ça n’a aucune comparaison avec une 
course de taureaux : jamais je ne serai 
blessé sérieusement par un crabe. Mais 
ü faut au moins lui laisser une chance 
de pincer, de se défendre et donc de 
s'échapper. De plus, un des grands plai- 
sirs que j'en tire, C'est justement le 
contact direct avec la nature. J'adore me 
plonger dans la mer, sentir l’eau et tou- 
cher les rochers: j'aime les sentir sous 
mes pieds, Sous mes mains, et si je me 
protégeais, ce contact disparaîtrait. 

— Or, vous rejettez certains crabes 
à la mer; serait-ce un signe qu'une fois 
votre «agressivité» assouvie, 
en elle-même n’est plus un tel enjeu ? 

— C'est tout à fait vrai. Je ne prati- 
que ni la pêche sous-marine ni le bateau, 


“et-quand j'ai de l'eau jusqu'en haut de la 


poitrine, les crabes que je trouve à cette 
distance de la côte bretonne sont donc 
des bêtes relativement modestes. Parmi 
eux; je préfère les étrilles — surmommées 
«Cra > — qui sont de la taille 


‘d'une grande main, mais qui sont les plus 


combatifs des crabes. Lä, on affronte 


véritablement un animal qui, dès qu'on 
le découvre, vous attaque, et je dois 
avouer qu'il m'est, de ce fait, extrêéme- 
ment sympathique : il manifeste de la 
défense, de l'agressivité et un art des 
positions astucieuses. Et n’oublions sur- 
tout pas que C’est un animal délicieux à 
manger. 

» Par ailleurs, ïil y a des crabes assez 
banals qu'on appelle crabes verts, crabes 
rouges, ou dormeurs, qui sont, comme 
leur nom l'indique, rarement agressifs, 
mais, en revanche, extrémement bien 
cachés et inaccessibles à mains nues. 
Mais je n'aime manger que les étrilles; 
et de ce fait, à la fin de ma pêche, sous 
les yeux médusés des observateurs et 
de ma famille — mi-narquoise, mi- 
admirative, — je remets tous les autres 
crabes à la mer de façon qu'ils puissent 


se sauver. 
voas des stratégies pré- 
cises es pour attraper l’étrille ? 

— Oui, car, le plus souvent, comme le 
crabe se trouve dans une situation qui lui 
permet de s’arc-bouter, de se caler, si 
l'on veut vraiment le déloger, il faut soit 
utiliser un crochet, soit le blesser, le mas- 
sacrer, ce que je refuse de faire. Par 
conséquent, quand je repère un animal, 
il faut qu'il soit dans un endroit où il y 
ait possibilité de lutte à la clarté. D'autre 
part, il faut faire en sorte de ne pas se 
faire pincer, ce qui est désagréable phy- 
siquement et humiliant moralement, car 
on a l'impression de subir une petite 
défaite, même si l'on sait qu'on sera fina- 
lement vamqueur, sans compter que 
lorsqu'on est pris par surprise — une 
étrille pince très fort — on a beau être 
préparé, la première réaction est de la 
relächer. Ii faut donc lancer la main 


extrêmement vite et immobiliser le 
crabe à l’endroit où on le rend sans 
défense, c'est-à-dire juste à la base des 
pinces. 

— Est-ce qu'il arrive de Kicher un 
crabe sous la surprise de la douleur ? 

— Je ne voudrais pas me donner 
comme un grand chasseur d'étrilles — ce 
qui est d'ailleurs un titre de gloire très 
modeste, — mais cela m'arrive rare- 
ment : j’ai maintenant quinze ans d’expé- 
rience, et il faut vraiment que je sois très 
surpris. et que l’étrille pince très fort, 
pour que je la lâche. Or, par respect de 
la vie, je ne touche jamais aux jeunes 
crabes. Je saïs que cela pourrait paraître 
hypocrite, mais on a tendance à être plus 
respectueux de la vie d'un jeune animal 
que d’un adulte, ne serait-ce que pour 
l'avenir de la race : je veux surtout conti- 
nuer à avoir des adversaires. 


— Les chaleurs grisantes existent peu 
en Bretagne ; et le temps de la pêche 
sérieuse est relativement bref, il dure 
environ les deux heures qui précèdent la 
marée basse. Cela dit, il m'arrive, en 
effet, d’imagmer, pour un peu valoriser 
mon plaisir et me trouver des alibis glo- 
rieux à ce qui n’est qu’une manie, peut- 
être une passion secrète, d'aller effecti- 
vement du côté du mythe, et c'est avec 
un peu de honte que je vous avoue qu'il 
m'arrive parfois de penser à Moby Dick ; 
mais c'est grotesque, n'est-ce pas ? 


je ne rêve que de ça. Devant des 


cette petite 


— N'avea-vous douc jamais 
Due Dm des CO éme D 
espèces de « monstres ».de mer ? 

— Ce n'est pas impossible : il 
néanmoins de la présomption à 


aurait 


des crabes 


j'éprouverais tout sim t de 
la panique. Or, s'il m'arrive de penser à 
un affrontement avec de gros animaux, 
c’est parce que le crabe est quand même 
un monstre er miniature. 

D eq gs sp 
vous non pas le pois- 
son, — attiré par ce côté excitant du 
monstre, ef assuré par sa petite taille ? 

— Il m'arrive effectivement de pen- 
ser, sans être Hercule, affronter un gros 
animal, le bon de Némée ou quelque 
chose de ce genre, suscitant ainsi les très 
vieux mythes de l'humanité ; car, C'est 
dans l'affrontement de l'homme avec je 
inonstre QUE nOUS retrouvons q ee 
unes de nos racines. profondes. 
pour cela, sans doute, que vous avez 
bablement raison t y avoir 
nez investissement 
plus grand qu'un simple plaisir anecdoti- 
que de plage et d'été. 

_- Auriez-vous alors parfois 


Pim en combattant ce crus- 

Lace bataille tailleur, de faire face — toutes 
gardées 

— Je me suis beaucoup intéressé à 

l’imaginaire de l'enfer, de l’au-delà, et le 


crabe figurerait assez bien lun de ces 


monstres qui peuplent justement ce lieu 
infernal ; et bien sûr, s mons- 
tres, À y a le Diable lopnême C'est 
peut-être par cette symbolique du crabe 
qu'en dehors d'une certaine dimension 
psychique, on retrouverait alors mes fan- 
tasmes d’historien du Moyen Age.» 
GUITTA PESSIS-PASTERNAK. 





: (Suite de La page XL.) 


. — Vous passez pour om amateur de 
science-fiction. Celle-ci ne s'oppose- 
Fait donc pas à l'histoire ? 
: — Le passé, considéré dans sa singu-' 
larité qualificative et non seulement 
dans sa continuité temporelle, met en 
évidence le caractère circonstanciel et 
contingent du présent. Il aide à prendre 
les distances vis-à-vis de ce dernier. Par 
ün détour qui n'a rien à voir avec le pas- 
séisme, il légitime donc l'aspiration à un 
mr différent. C'est ce que Paul Good- 
Dee la « fonction thérapeutique 

de l'histoire», qui fonctionne ainsi 
comme une approche critique du présent 
— une parmi bien d’autres. Telle l’uto- 
pie, le « principe-espérance + d'E. Bloch. 
Telle aussi la science-fiction, comprise 
comme la projection, dans un avenir pas 
si lointain, des tendances négatives de 
notre présent. C'est la démarche de Hux- 
ley. de Wells, de Ballard, celle du cou- . 
rant dit de retour à la terre, représenté 
par la « nouvelle S.-F. française ». 

= De fait, même si vous avez cessé 
de vous définir comme un pur historien 
au sens professionnel du terme, vous 
continuez à tenir pour essentielle La fa- 


_DERVY . 
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Jean Chesneaux 


miliarité avec Le passé, si Pon veut pen- 


. ser Sans être mutilé. 


— Par sa prétention à une rationalité 
totale et fonctionnelle, donc exclusive de 
toute.antre forme de relations sociales, la 
un gomme le rapport 

tte « Pla-Mod >» de notre 
1984 Féfectit est aussi allergique au 
passé que l'est l'Ang-Soc du + 1984 > fic- 
tif d'Orwell. Sauf à traiter ce passé « à La 
moderne » comme gadget quotidien, 
comme matériau marchand de large 
consommation culturelle, ou encore 
comme discours de pouvoir. On est en 
train, dit M. Henri Lefebvre, de passer 


«du citoyen à l'usager ». L'usager 
d'E.DF. n'a que faire du passé, il se 
contente de bas tarifs et garantie 


contre les Le citoyen veut, au 
contraire, réfléchir aux choix énerpéti- 


. ques qu'on lui impose : il lui faut donc 


relativiser le modèle de développement 
dont. ces choix font partie, et cette ré- 
flexion s'insère nécessairement dans la 
dimension du temps. Le passé nous aide 
à adresser au présent des questions 
génantes ; il nous aide ainsi à reven- 


_diquer a pluralité des avenirs 


Pr »'. u 
CHRISTIAN DESCAMPS. 
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Cette méditation basée sur 
Ra visualisation, met à jour 
un aspect essentiel et 
complétement ignoré 
du taot ; 
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SCIENCES. 


Là massue 
du crustacé 


9 ART de ia guerre est un jeu d'atta- 
que et de défense. D’un côté on se 
protège, de l’autre on cherche à 
cogner sur l'adversaire. Près du 
corps, la cuirasse, le bouclier, 


l'acier ou le béton : sous la main... 


la pierre, l'épée, la détente ou le 

bouton-poussoir. L'invention et le 
perfectionnement des habits et des outils 
de guerre est l'un des grands plaisirs per- 
vers de l'humanité. Pour répondre aux 
pulsions profondes de la faim et de la 
peur, l’homme trouve à l'extérieur de son 
corps l'essentiel de ses moyens d'action. 
D'autres espèces, en revanche, sortent de 
l'œuf armées et cuirassées. 

Langoustes, homards et crevettes for- 
ment de beaux et bons exemples de 
chairs corsetées en dur, hérissées 
d’épines et d'antennes. Nos chevaliers 
n'étaient pas autrement bardés, et certai- 
nement les formes des carapaces ani- 
males ont inspiré les plus esthètes des 

couturiers sur fer du Moyen Age. 
Nous aurions plutôt tendance, de nos 
jours, à négliger la forme — encore que 
la romance de science-fiction peut laisser 
penser le contraire — pour nous intéres- 
ser à la matière même de ces cuirasses 
animales. Elles offrent en effet d'intéres- 
sants modèles, apportent des solutions 
ingénieuses à des problèmes pratiques et 
réalisent d'astucieux montages qui peu- 
vent inspirer les recherches conduites 
pour découvrir des matériaux nouveaux. 

Une certaine crevette tropicale, un 
stomatopode, le gonodactyle, d'une 
envergure d'une dizaine de centimètres, 


mm mms nu Sem mm 


possède un membre qui fonctionne 
comme une espèce de marteau, une 
masse d'arme. Ça lui sert à briser les 
coquillages dont il se nourrit, à assom- 
mer des crabes, à taper sur ses congé- 
nères heureusement protégés par un fort 
bouclier sur la queue, où à casser les 
vitres de son aquarium. Le coup est si 
violent que l'énergie dépensée corres- 
pondà l'impact d'une balle de petit cali- 
bre. La crevette en- question cogne sur 
quelque chose toute la journée et pour- 
tant son outil reste bien lisse : il n’est ni 
marqué ni abîmé, après plusieurs mil- 
liers de ces coups violents sur des corps 
durs. De la bonne qualité en somme, du 
solide et du durable. 


Des chercheurs anglais (1) ont coupé 
en tranches les appendices frappeurs et 
ont fait des analyses détaillées de leur 
microstructure ; analyses possibles de 
nos jours par le oasetient d'appareils 
nouveaux qui permettent de déterminer 
la composition chimique des surfaces à 
une échelle souvent bien inférieure au 
microo carré. Sur une coupe du mar- 
teau, la teneur en phosphore croît par 
rapport au calcium à mesure que l'on 
s'approche de l'intérieur vers la surface, 
et le matériau devient de plus en plus 
dur, de plus en plus rigide, et par consé- 
quence de plus en plus efficace, pour 
transférer au corps frappé l'énergie 
accumulée par la contraction muscu- 
laire. Cette couche dure est épaisse pour 
éviter La déformation et donc les risques 
de cassure. Par contre, la zone dure du 
bouclier de queue est fine et repose sur 
un matériau mou pour faciliter l'amortis- 
sement des coups. 


L'ensemble combine astucieusement 
l'enlacement des fibres d’un diamètre de 
quelques dizaines d’angstrôms, d'un 
polymère organique, la chitine, consti- 
tuant ordinaire des carapaces d'insectes, 
avec une charge minérale abondante 
constituée vers l'extérieur du marteau 
d'un composé phosphaté — probable- 
ment une patite ou un pho- 
sphate — et vers l'intérieur de carbonate 
de calcium. En somme un excellent 
matériau composite, bien résistant à la 
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compression, du type des céramiques 
industrielles que l'on utilise de plus en 
Es pour certaines parties des moteurs 
automobile, des lames de turbine ou 
de prothèses dentaires. ue la 
différence avec nos. synthétiques est 
le produit naturel, précis et sophistiqué. 
est fabriqué à basse température, avec 
des composants tout. à fait ordinaires, 


‘des cailloux en samme, .et nom.avec de. 


‘coûteuses curiosités Chimiques. . 

Les chimistes sont de plus en plus fas- 
cmés par les étranges réalisations du 
de APE à éical à en paid 
môuvemént de recherche est :en cours 


- pour les’ copier et les adapter à notre 


usage. Le domaine des biomatériaux est 
devenu la nouvelle frontière de la recher- 
che. C’est une grosse affaire économique 
aussi, car, par exemple, dans le secteur 
de Ja prothèse dentaire en France plus de 
70 % des matériaux sont importés et ce 
sont souvent des alliages de métaux pré- 
cieux fort chers, qu'il y aurait intérêt à 
remplacer des. céramiques biocom- 
patibles, du type de celles de la massue 
du crustacé (2). 


Transistor moléculaire 

. Quelques esprits vont plus lom et 
rêvent de substituer aux coûteux compo- 
sants électroniques que: meublent nos 
ordinateurs de délicates molécules erga- 
niques capables d'assurer à travers leurs 


minuscules dimensions les fonctions. 


essentielles du transistor. Cela pourrait 
donner des « puces », qui, pour la même 
surface, contiendraient un milliôn de fois 
autant de composants qu'avec les maté- 
riaux actuels. On rêve même d'implanter 
ces ordinateurs organiques dans les 
tissus biologiques et par exemple de leur 
associer une minuscule caméra de télévi- 
sion. dont les signaux seraient transférés 
après traitement vers des mini-électrodes 
reliées à des cellules - nerveuses : de 
culture qui pourraient croître ensuité 
dañs le cerveau pour se raccorder aux 
neurones du cortex visuel. - 


Pour le moment il n’y a pas encore de 
transistor moléculaire sérieux, mais On 
en cherche. En fait cela existe peut-être 
déjà, il faut les trouver là où ils sont sans 
doute, c’est-à-dire dans les tissus biologi- 
ques vivants. L'activité motrice des por- 
teurs, leur capacité à traiter les situa= 
tions sociales complexes, leur étonnante 
mémoire, conjuguée à l'évidente absence 
physiologique de silicium ou d’arséniure 
de galliurn, laissent bien supposer qu'il y 
a d'autres solutions chimiques pour exé- 
cuter matériellement les fonctions de 
base de l'algèbre de Booie. - s 

Ce PAUL CARO. 

{D}: Fret of Materials Saence-I7 1939 
(1982). 
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HISTOIRE DES FRANC 


XL — La Guyenne 





duites, suivant la logique des institu- 
tions de l'ancienne société monarchi- 
que, par un statut original. Les 

ivi c'est-à-dire étymologique- 
ment des lois privées, réglaient les rap- 
ports du souverain et de chacun de ses 
sujets ou groupes de sujets. Une his- 
toire mal enseignée n’a voulu retenir de 
l'Ancien Régime que certains privi- 

; lèges de personnes, alors que tout indi- 
Qi vidu était défini par de multiples privi- 


ms lèges de personnes et de lieux. 
Ha. : ux offrait à ses habitants des 
Es avantages considérables : l'exemption 
4" : | des tailles, le seul impôt direct, de la 
en" gabelle du sel et des aides sur les bois- 
Less sons, de sorte que la ville était une sorte 
Sas de paradis fiscal La dignité de la cité 
Le, : et de ses habitants était marquée en- 
ES core par des pouvoirs municipaux en- 
PR viés : les six jurats étaient élus pour 
2,4 deux ans ; leurs livrées écarlates, leurs 
FRE trompettes d'argent, l’escorte de leurs 
us sergents de ville, leurs prérogatives po- 

. a@ei + litiques, militaires, fiscales, judiciaires, 
Sucre leur conféraient une grande réputation. 
au. Leur élection était depuis quelques dé- 

ji cennies contrôlée par le roi, de sorte 
ire | que les jurats étaient généralement des 
Due «créatures» du gouverneur royal. en 
SPORE | l'occurrence te duc d'Epernon. Les ju- 
dc : rats et le gouverneur trouvaient sou- 

hé vent en travers de leur chemin les ma- 
pas gistrats du Parlement de Guyenne. 
#5 Cour souveraine, elle siégeait « sur les 
pme lys> et prétendait représenter le roi: 
dantrees :: réunion des plus grandes familles ter- 
ph: riennes du Bordelais, elle se voulait 
Fa aussi défenseur des intérêts locaux, à 
l'instar des sénats romains. Jurade et 


SR Parlement, bien que rivaux, concou- 
PAU raïent à exalter la fierté des quelque 


es trente mille Bordelais pour Jeur patri- 
moine politique et juridique, qui faisait 
de leur patrie (la terre des pères, selon 
mt — 
es LE MONDE DIMANCHE — 
û +2 : 


:  % 
à Vote arr, sa 
. Pre dx Ve ie 
ne Nos Le 25 juin 1652, trois mille hommes 
+ - +. 
jan d’un mouvement insurrectionnel, l'Ormée, 
2 composé de marchands, de maîtres de métier 
Se et de « basochiens », prennent le pouvoir de fait 
ns à Bordeaux et le garderont un an. 
* * Ë Je. { 
ee Par TVES-MARIE BERCÉ. 
. mn a ere sa: 
- ne ui Ua. ra? NTRE toutes les villes du j le sens du temps) une cité exception 
; : Ris: royaume, eaux jouissait | nelle dans le royaume. 
— - d'un prestige particulier tant En 1648, La France était engagée de- 
rie aux yeux de ses habitants que | puis une dizaine d'années dans une 
Dr A sous le regard des étrangers. | guerre européenne épuisante. Certe 
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dant, la fin des commissions fiscales ex- 
traordinaires. Elle signifiait aussi la 
contestation du pouvoir du gouverneur, 
partisan résolu de Mazarin, Bernard, 
second duc d'Epernon, et le remplace- 
ment de son influence dans la cité par 
celle du Parlement. Du fait de ce 
conflit circonstanciel entre le gouver- 
neur et la cour provinciale, du fait des 
prérogatives particulières de la cité et 
de sa position stratégique, Bordeaux al- 
lait devenir avec Paris la capitale des 
opinions frondeuses. Une abondante lit- 
térature polémique, des centaines de 
« inades», furent ainsi impri- 
mées à Bordeaux ou inspirées des évé- 
nements de Bordeaux. La ville joua 
aussi pendant cinq années de guerres 
civiles un rôle militaire effectif ; elle 
était capable d'armer trente-six compa- 
gnies de milice bourgeoise réunissant 
sept mille deux cents hommes, elle pou- 
vait aligner les canons de ses remparts 
et tours, rallier la gentilhommerie mili- 
taire des environs, confisquer les 
caisses des recettes et en solder 
des troupes étrangères, irlandaises sur- 
tout, 

Il y eut trois guerres de Bordeaux. 
La première guerre maintint les Borde- 
lais sous les armes du printemps 1649 à 
décembre suivant. Les Bordelais s’em- 
parèrent de la citadelle dite Château 
Trompette et montèrent la garde 
contre les vaisseaux envoyés par 
rin jusque devant 

La seconde guerre fut provoquée par 
le coup de force de Mazarin faisant 
emprisonner le prince de Condé et ses 
amis en janvier 1650. L'adhésion de 
Bordeaux à la cause frondeuse était tel 
lement assurée que ce fur là que la 
princesse de Condé vint chercher re- 
fuge. Son entrée dans Bordeaux à la 
tête d'une armée improvisée, drainée 
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Autour de dates exemplaires, douze 
historiens montrent le rôle d'autant 
de régions dans l'identité française. 


sur son passage dans les villages et les 
châteaux du Limousin et du Périgord, 
fut triomphale (31 mai 1650). Les 
troupes que in pouvait rassem- 
bier au cours de l'été pour une nouvelle 
remontée de la Gironde étaient tenues 
en respect, de sorte que la seconde 
paix, conclue en septembre, tourna à 
l'avantage des Bordelais, Mazarin 
n'avait plus à {a fin de cette anmée d'au- 
tre choix que l'exil. On crut partout 
alors que la Fronde était victorieuse. 
Condé devenait gouverneur de 
Guyenne ; il était accueilli dans l’en- 
thousiasme. Le roi avait convoqué les 
Etats généraux ; le règne des ministres 
tyranniques ét usurpateurs était fini : le 
royaume allait retrouver La paix et les 
Ebertés. 

En fait Mazarin comptait sur la las- 
situde des petites guerres locales, sur 
les rivalités des Frondeurs, et surtout 
sur le réflexe de légitimité qui, tôt ou 
tard, faisait rallier le plus grand nom- 
bre au parti qui gardait avec lui les per- 
sonnes de la reine et du petit roi son 
fils. Avec le passage des mois et La per- 
sistance des opérations militaires, Ma- 
zarin regagnait lentement et sûrement 
chaque cité et chaque province. Seule 
ou presque, Bordeaux continuait l'in- 
surrection. 

En ville, la belle unanimité fron- 
deuse s'était lézardée. Les clivages al- 
laient s’aggraver lorsque la flotte du 
duc de Vendôme sur l'estuaire et l’ar- 
mée du duc d'Harcourt sur toutes les 
routes parvenaient à isoler presque to- 
talement la ville assiégée. Les parle- 
mentaires les plus tièdes s'étaient en- 
fuis ; le petit peuple n'était jamais sûr : 
la force du parti frondeur était incar- 
née dès lors, d’abord, par les régiments 
condéens, intacts et bien encadrés, sous 
le commandement symbolique du 
prince de Conti, puis par une frac- tion 
de l'opinion bordelaise appelée 
l'Ormée. 


Un parti insurrectionnel 


Pour rendre compte de ce groupe, on 
est en droit d'hésiter entre les vocabies 
sociologiques : confrérie, corps, faction, 
organe d'une classe où d’un parti. L’Or- 
mée se voulait une confrérie, avec ses 
statuts, ses emblèmes et ses règles d'en- 
traide. Le nom d'Ormée provenait 
d'une plate-forme du rempart au sud 
de la ville, plantée d’ormeaux depuis 
une trentaine d'années. De ce coin om- 
bragé des murailles, on apercevait les 
vignes s'arrêtant au bord des fossés et, 
plus loin, les maïsonnettes d’un fau- 
bourg développé le long des routes des 
Landes. La plate-forme Sainte-Eulalie 
ou Ormière était le rendez-vous des 
maîtres artisans et marchands des 
quartiers sud. Par son emplacement et 
par le recrutement de ses promeneurs, 
l’'Ormière contrastait avec le Chapeau- 
Rouge, promenade aboutissant au quai, 
où se retrouvaient les négociants liés au 
trafic maritime. 

Un inventaire social des ormistes 
montre effectivement le grand nombre 
des maîtres de métier et 
basochiens. Cette dernière catégorie 
était importante dans une société où la 
justice était la première fonction de 
l’État, particulièrement nombreuse 
dans une capitale provinciale où se ren- 
contraient toutes les formes de juridic- 
tions locales. Cette configuration so- 
ciale peut s'expliquer par le 
ralentissement de la mobilité au cours 
du dix-septième siècle. Les familles en- 
richies auparavant avaient pu acheter 
des offices et accéder aux assemblées 
municipales. Après ces réussites, les 
hiérarchies s'étaient figées, et les frus- 
trations des générations suivantes au- 
raient servi de substrat à l’Ormée. Un 
ressentiment social ne résume pas pour- 
tant le mouvement ormiste, qui préten- 
dait à une unanimité citadine, se flat- 
tait de compter des gentilshommes et 
des membres de tous les corps repré- 
sentés dans la cité. L'Ormée se voulait 
politique, sa vocation, proclamait-elle, 
était de réunir les Bordelais dans la fi- 
délité à la défense des libertés de la 
ville contre les tyrannies d'Épernon et 
de Mazarin. 

En définitive, il semble que l'Ormée 
peut être considérée comme un parti, 
au sens moderne, un parti insurrection- 
nel, comme la Ligue l'avait été en son 
temps, le parti de l'engagement 
jusqu'au-boutiste de Bordeaux. Les or- 
mistes se plaisaient à dénoncer les timi- 
dités du Parlement. A partir de l'hiver 
1652-1653, la situation obsidionale, la 
disette menaçante, la crainte d’un en- 
nemi intérieur, les conduisaient à des 
comportements plus radicaux. Ils de- 
mandaient des secours à l'Angleterre et 
ar e. Ils mettaient à rançon les 
familles réputées épernonistes qui 
avaient pu encore demeurer en ville; 
ils confisquaient les biens des exilés et 
fuyards. Les ormistes marchaient fière- 
ment par les rues, organisaient des 
journées viclentes qui aboutissaient à 
lyncher un prisonnier ou à défier des 
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partisans supposés de la paix. Le 
25 juin 1652, l'Ormée fit descendre 
dans la rue trois mille hommes avec des 
piques, des mousquets et même trois 
canons. Les is du ee 
Rouge et de La rue de la Rousselle qui 
tentaiïent de s'opposer étaient re- 

mousquetades ne pre- 
paient fin que devant les prières de la 
princesse de Condé, qui processionnait 
de rue en rue derrière le Saint- 
Sacrement. De ce jour, l'emprise de 
l'Ormée sur la ville fut incontestable. 
De cet été brflant de 1652 jusqu'à la 
réddition un an plus tard, l'autorité 
dans Bordeaux fut partagée entre le 
conseil de guerre du prince de Conti, 
qui réglait les opérations militaires, et 


l'assemblée de l'Ormée, qui siégeait : 


dans les chambres a du 
Parlement et assurait la police de la 
cité assiégée. 

La dictature exercée par le prince de 
Conti et par l'Ormée, représentée par 
le procureur Dureteste et l'avocat Vil- 
lars, perdit son efficacité en juin 1653, 
lorsque les approvisionnements com- 
mencèrent à manquer vraiment. Les 
passes de la Gironde étaient bloquées 
et la route de La Teste-de-Buch, par où 
venait d'ordinaire du bétail et du pots- 
son, était coupée par les cavaliers 
Le revirement populaire fut 


feuilles d'ormeau au chapeau de peur 
d’être malmené par la foule. Des ban- 
nières blanches étaient accrochées aux 
fenêtres. Le 20 juillet, il y eut quatre 
mille personnes pour braver les Fron- 
deurs et ouvrir aux prisonniers roya- 
listes les portes des prisons. Le 3 août, 
les ducs de Vendôme et de Candale en- 
traient dans Bordeaux à la tête des ré- 
giments royaux, sous les acclamations 
générales. 

Communards 

Les princes, leurs partisans et les or- 
mistes se cachèrent, se dispersèrent 
dans la campagne ou embarquèrent sur 
des vaisseaux espagnols. La répression 
fut modérée selon la volonté de Maza- 
rin ; une centaine de bourgeois furent 
momentanément exilés ; il n'y eut que 
six exécutions dans l’année : Dureteste, 
un émissaire des Espagnols et quatre 
comparses accusés de vols dans les 
maisons vides. 

Le mot même d'Ormée parait s'éva- 
nouir aussitôt des mémoires. On n'en 
parla plus du tout. La génération mon- 
tante était avide de paix, d'ordre et de 
raison. C'est que l'absolutisme louis- 
quatorzien n'était pas le fait, d’un 
homme, il répondait aux vœux de toute 
une époque. De graves émeutes antifis- 
cales agitèrent encore ux en 
1675. La répression, lourde cette fois, 
mit un terme à plus d'un siècle de ré- 
voltes bordelaises. Les étrangers 
avaient jusque-là regardé Bordeaux 
comme « une ville de feu et de salpë- 
tre >» et ses habitants Comme « un peu- 
ple orgueilleux er faïnéant ». Or voilà 
que ce passé tumultueux disparaissait. 
La merveilleuse fortune du port au 
cours du dix-huitième siècle, grâce au 
commerce des Antilles et à la formida- 
ble expansion du monde atlantique, fai- 
sait basculer dans l'oubli l'Ormée et le 








long cycle de violences auquel elle ap- 
partenaït. 


Aux yeux de la postérité, la Fronde 
et l'Ormée n'étaient que de sombres 
moments ; après leur disparition 
avaient brilié les feux de l'âge classi- 
que, de la gloire de Louis XIV, de 
l'unité territoriale du royaume, englo- 
bant, grâce à Mazarin, l'Alsace et le 
Roussillon. La légende noire qui pré- 
sente la Fronde comme une collection 
fantasque de conspirations nobiliaires, 
d’égoïsmes aveugles, de trahisons et de 
fanatismes était définitivement formée, 
Parce qu'elle fut un des rares épisodes 
subversifs du dix-septième siècle fran- 
çais, parce qu'elle avait publié des pro- 
grammes insolites, parce que les 
sources narratives l'ilustrant étaient li- 
mitées, lOrmée constitua une sorte 
d’énigme historique. Les principaux té- 
moignages subsistants étaient ceux de 
ses vicumes, trois ou quatre agents de 
Mazarin découverts pendant le siège, 
soumis à persécution et procès: on 
garda donc l’image d’une organisation 
terroriste, alors qu'elle n'avait fait que 
reproduire les procédures habituelles 
des conseils de guerre. L'opposition cir- 
constancielle de l'Ormée au pouvoir 
central et à l'unité nationale la frappait 
d'opprobre, comme toute le Fro: au 
regard des auteurs aussi bien monar- 
chistes que libéraux. Aux dix-neuvième 
et vingtième siècles, les historiens à la 
découverte de mouvements sociaux fi- 
rent un nouveau sort à l'Ormée. Elle 
devint un moment précurseur des révo- 


.lutions, audacieuse ou redoutable selon 


les opinions. - Cette société exécrable, 
écrit un auteur en 1872, roulair à tra- 
vers la ville les flots pressés de 
l'émeute écumante », ou encore : « Une 
Jen De some extstait à Bor- 
eaux, es principes el les pro- 
cédés ne différaïent pas de ceux des 
communards de notre temps. ». 

Si les péripéties de la Fronde n'ont 
pas marqué profondément l’imagina- 
tion ou Le souvenir des Bordelais, en re- 
vanche, les structures qui avaient 
contribué à ces is ne man- 
quaient pas au fil des époques de main- 
tenir leur empreinte. Pendant les an- 
nées révolutionnaires, le fédéralisme 
rencontra une très large audience ; les 
sections les plus pauvres de la ville par- 
tageaient la défiance des autorités 
communales vis-à-vis des pouvoirs pari- 
siens, d'intérêts supposés lointains et 
adverses du commerce aquitain. L'op- 
position nette à F’Empire puis l'adhé- 
sion enthousiaste à la Restauration ma- 
nifestaient les mêmes tendances 
centrifuges. Ii n'est pas jusqu'à la situa- 
tion de capitale alternative aux heures 
les plus noires du destin de la France 
qui ne vienne confirmer la vocation 


d'extroversion et d'originalité que la 
géographie et l'histoire ont conférée à 
la métropole aquitaine. [ 

Sur les mazarinades bordelnisss, voir les 
travaux de Ci Jouaud dans Annales du Afidi, 
1979, Annales ES.C, 1982. 

Pour un récit de voir F. Loirette, 
Histoire de Bordeaux, 1453-1715, 1964, 
DR et S. Westrich, The Ornsée of 

, Baltimore, 1972 
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Tentation 


par CATHERINE RIHOIT 


Résumé des chapitres précédents. 
Après avoir vu le film — raté — du 
grand metteur en scène Verdereau, 
qui vit retiré au Cocazul, Framboise 
décide de rentrer à Paris. Albert Res- 
tout La reconduit à Faéroport. En 
chemin, Ja jeep est tombée au fond 
d’un ravin Framboise, qui s’en est 
sortie par miracle, a compris qu'Ak 
bert avait essayé de la tuer. Après 
bien des péripéties, un camion de ra- 
vitaillement l’a ramenée à l'aéroport 
de Ciudad-Maracuja.… 


XL— Guérilla 
au Cocazul 


E camion était parti à J’aube de 
la mission de Tupecanto. 
Lorsqu'il arriva à l'aéroport 
Almendor-Maracuja, il était 
midi. 

Framboise se secoua. Des 
lambeaux de sommeil adhé- 
raient encore à sa peau. Elle 

sauta hors du camion, ouvrit la ferme- 
ture à glissière de la poche intérieure 
de son jean et en sortit un billet qu'elle 
tendit au conducteur, avec ses remer- 
ciements. Une fois de plus, elle se féli- 
cita d'avoir choisi ce pantalon un peu 
chichi, muni de nombreuses poches 
zippées, dont l'achat dans une boutique 
mode des Halles Jui avait sur le mo- 
ment semblé une folie. Mais si elle 
. n'avait pas, avant de quitter Ciudad- 
Verdereau; rangé son passeport, son 
porte-monnaie et ses traveler’s dans la 
poche à soufflets situé sur la cuisse, elle 
serait maintenant dans une triste situa- 
tion. Car son sac et sa valise étaient 
perdus dans la jungle. 


Elle entra dans le bangar de l’aéro- 
port, avisa une femme en uniforme 
beige dûment estampillé du fruit de la 
passion, emblème national, et de- 
manda, dans son espagnol hésitant, 
combien d'avions par semaine décol- 
laient en direction de l'Amérique du 
Nord. 


« Un, répondit l'employée. Et elle ai 
jouta à la vitesse d'une mitrailleuse en 
action : Vive le maracujisme ! 


Mais alors... haleta Framboise, le 
prochain ne part que dans cinq jours ! 


— Aujourd'hui, il part, répondit la 
fille. Ce soir. 


_ Mais le dernier partait il y a 
deux jours ! 


_ Pas parti. Moteur noyé par 
l'orage. On finit de réparer. » 


Elle désigna une porte de hangar, 
ouverte sur le terrain d'atterrissage. Ef- 
fectivement, un petit appareil, ressem- 
blant trait pour trait à Celui qui avait 
amené Framboise au Cocazul une se- 
maine plus tôt, était posé sur la piste 
comme un jouet. Plusieurs individus en 
combinaison de mécanicien s'affai- 
raient aUtOUr. 


« Vive le maracujisme ! », proféra 
Framboise dans un souffle. 


Sur le mur, derrière la tête de la 
fille, Almendor, Junior et Baby Mara- 
cuja, femme de Junior, souriaient 
dans des cadres dorés, comme des divi- 
nités débonnaires. 


Framboise se dirigea vers le bar ru- 
dimentaire. se hissa sur un tabouret et 
commanda la boisson nationale, une es- 

de soda rosâtre au goût de rince- 
bouche. Elle alla ensuite à l'unique 
boutique, acheta un paquet de ciga- 
rettes et Le Cocazuf Times. Sur le pa- 
quet, le visage joufflu de Junior la re- 
gerdait. En première page de la 
gazene, une grande photo de Baby Ma- 
racuja, jolie mulâtresse coïffée d'un 
grand chapeau imitation Lady Di En 
légende : « L'épouse du Lider suprême 
inaugurant l'école de puériculture 
Baby Maracuja » 
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Lorsqu'elle eut terminé sa lecture, 
Framboise se dit qu'elle serait mieux 
dans le salon d'attente. Elle se dirigea 
vers le bureau de douane et tendit son 
passeport à l'employé de service. Il 
l’ouvrit, puis plongea le nez dans un re- 
gistre noir. 

« On ne passe pas, déclara-t-il. 

— Comment ça, on ne passe pas ? 

— Vous n'êtes pas en règle. Vous ne 
pouvez pas quitter le pays. 

— Il faut que je rentre à Paris, dit 
Framboise. | 

— Impossible, répondit le préposé. 

— Je veux voir le consul de France, 
affirma la jeune femme. 

— Consul pas là. 

— Je veux téléphoner. 

— Le téléphone ne marche pas. 

— Je veux voir votre chef, dit Fram- 


— Venez par ici », dit l'homme. 

Ïl la conduisit dans un petit bureau 
meublé d'une table et de deux fauteuils 
de skaï rouge. 

Elle attendit Une heure passa. Per- 
sonne ne vint. 


Framboise sortit du bureau. Elle se 
trouva dans un couloir. 


Sur une porte, une inscription : 
« Pepe Loco, chef ». 


Elie frappa. Une voix d'homme lui 
dit d'entrer. Framboise se trouva de- 
vant un individu petit et gros, revêtu 
d'un uniforme kaki. Sur sa casquette 
s’étalait un galon doré brodé de feuilles 
de laurier. 


« Je suis Française, dit Framboise 
en espagnol. Je dois rentrer à Paris par 
l'avion de ce soir. Vos hommes m'em- 
pêchent de partir. 

— Asseyez-vous un instant, je vais 
voir ça », dit l'homme. 


I] se leva et sortit Dix minntes plus 
tard, 1 réapparut. 

« Je ne peux pas vous laisser sortir. 
Vous êtes sur la liste. 


— Quelle liste ? 
— La liste noire. 


_ Qu'est-ce que c'est que cette his- 
toire ? 


— Je n'en sais rien, dit l’homme. Ci- 
garerte ? » 

Framboise remarqua dans ses yeux 
ja lueur du mâle intéressé. 


« Il ne manquait plus que ça », se 
dit-elle. Elle refusa la cigarette. 


L'homme attendait. 


« C'est pas la peine de me regarder 
comme ça, dit Framboise. 


— Si vous ne voulez pas que je vous 
regarde, sortez de mon bureau et 
laissez-moi faire mon travail », dit 
Pepe Loco, lourdement mais avec ‘logi- 
que. 


Framboise quitta le bureau. Ses jam- 
bres tremblaient. En sortant du couloir, 
elle repassa devant l'officier de douane, 
qui eut un sourire ironique. 

Complètement désemparée, elle 
déambula dans le hall de l'aéroport. 
Elle marchait de long en large et es- 
sayait de se calmer. Qu'est-ce qui allait 
lui arriver ? Elle ne pouvait quand 
même pas rentrer au camp Verde- 
reau…. « {l y à sûrement une solution, 
se dit-elle. Une solution très simple... 
Je vais trouver. » Elle était comme 
devant un puzzle dont un morceau a 
été perdu. 


Elle remarqua. près de. l'entrée du 
bangar, un groupe d'hommes er armes. 
Elle en avait vu passer de semblables 
en jeep le matin même dans le camion. 
Elle s’aperçut que ses mains aussi 
tremblaient et qu'elle était en sueur. 


« Il fait chaud, se dit-elle. Qu'est-ce 
que je vais devenir ? » 

Un homme entra dans le hall. Il re- 
gardait autour de lui avec l'air de cher 
cher quelqu'un. 

+ Ed Gorgonzola ! >, se dit Fram- 
boise, qui reconput je chargé de rela- 
tions publiques de Verdereau. C'est 
alors que le morceau manquant du 


puzzie se mit en place. 


Elle revint sur ses pas, eutra dans je 
couloir et frappa à nouveau à la porte 
du bureau de Pepe Loco. Au-dessus de 
la tête du gros homme, une pendule in- 
diquait qu'il restait encore deux heures 
avant le départ présumé de l’avion. 


« C'est Verdereau qui ne veut pas 
que je sorte du pays », dit-elle. 


Le gros homme la regarda sans rien 
dire. À son expression, Framboise sut 
qu'elle avait deviné juste. Elle crut 
qu'elle allait s'évanouir. 


«“ Albert avait des ordres! su 


pensait-elle. Elle était dans une 
de brouillard. 


Pepe Loco se leva. Elle entendit son 
pas à travers la brume. II était tout près 
d'elle, lui touchait l'épaule. 


« Vous êtes malade ? 

— Il faut que je m'en tire. lis n'au- 
ront pas ma peau. » 

Elle fit un énorme effort sur elle- 
même. Elle avait l'impression de re- 
monter du fond d'un puits. 


« Si vous me laissez sortir, je cou- 
che avec vous », Git<ile très vite à 


l'homme penché sur elle. Lentement, il . 


s'éloigna et revint derrière son bareax. 
« J'aimerais bien, répondit-il. Seule- 


ment, je he peux vraiment pas VOus : 


laisser alier. J'aurais des ennuis. » 


D soupira. ]] avait l'air sincèrement 
embèêté, commé quelqu'un qui va rater 
une bonne affaire par honnêteté. 


« Vous me plaisez beaucoup », dit- 
ïl, et il se gratta la nuque Puis, il ap- 
puya sur un bouton. Les pales du venti- 
lateur, au plafond, se mirent À tourner. 
Framboise pensa aux mams de .cet 
homme sur elle et eut envie de vomir. 
Des bruits violents retentirent au- 
dehors. Par la fenêtre derrière Pepe, 
Framboise vit courir une dizaine 
d'hommes brandissant des armes. Des 
détonations retentirent. Uve.balle brisa 
la vitre, transperça le portrait d'Almet- 
dor Maracuja suspendu au mur en face 


du bureau. Framboise se jeta à plat 
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ventre. Le tableau tomba tout près 


d'elle, face contre terre. 

Pepe Loco s'était lui aussi jeté an 
sol. 11 approcha de Framboise et la sai- 
sit par l'épaule. 

« Venez », dit-il I] l'entraïna au bout 
du couloir. Ils avançaient courbés en 


| deux. Li ouvrit la porte du fond. 


Un vent chaud soufflait sur la piste 
d'atterrissage. Le petit avion était Lä. 
Ses hélices tournaient déjä: Pepe Loco 
poussa Framboise vers l'escalier. La 
jeune femme monta en courant. Arri- 


vée à la porte de l'avion, elle bouscula 


hôtesse pour entrer. Au moment de 
disparaître dans les entrailles de l'appa- 
reil, elle se retourna. Debout à l'entrée 
du couloir, Pepe Loco la regardait. 

< Merci ! cria Framboise. 


— Vive le maracuj..: », répondit 


Pepe avec l'automatisme des caté- 
chisés. A vrai dire, Framboise n'enten- 
dit pas les mots. Elle lut plutôt la for- 
mule consacrée sur les lèvres de 
l'homme. Avant d'arriver au bout de 
son salut, Pepe Loco s'était: écroulé, 
face contre terre, comme le portrait de 


‘ son Lider. 


L’hôtesse referma vivement la porte 


| de l'avion. Framboise alla s'asseoir en 


toute hâte. ; 

« Les forces de la Subversion ayant 
envahi l'aéroport, ris décollerons dès 
maintenant, » annonça le pilote. 


L'avion s'éleva. À travers Je hublot, 
Framboise voyait des silhouettes -mi- 


tronique. Puis, ils furent en plein ciel. 

Une pensée incongrue traversa l'es- 
prit de Framboise : + Avec tout ça, je 
n'ai même pas trompé Benjamin. » 


Elle pensa aux bras, chauds et‘confor- - 


tables, de son ami, et soupira. 


-La s } ; ste. 
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